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GOGOGNTÉÈSCHONTOSN: 
RRENIRENENTIEN RER ENS 
SRANALAN AIN AN ARALAE 
POS TDIOBOOBTIOPDOUS 


DE fuis à pen près dans le même cas où° 
Je trouva Ciceron, lors qu’il. entreprit 
| de mettre en [a Langue des ‘matiéres” 
| de Philofophie , qui jufques-là w'avoient 
— été traitées qu'en Grec, Il nous ap- 
prend qu'on difoit que fes Ouvrages feroient fort inu=" 
tôles, parce que ceux qui aimoient la Philofophie s’é=" 
tant bien donné la peine de la chercher dans les Livres 
Grecs, megligervient apres cela de la voir dans des* 
Livres Latins, qui ne [eroieut pas Originaux, @ 
que ceux qui n'avoient pas de gout pour la Philofo-: 
phie ne fe foucioient de la voir nien Latin ni en* 
Grec. | 
A cela il répond qu'il arrivereit tout le contrai- 
ve, que ceux qui nétoient pas Philufophes [eroient 
tentez de le devenir par la facilité de lire les Li-” 
vres Latins, ç que ceux qui l’étoient déja par la’ 
léllure des Livres Grecs, ferient bien-ailes de voir 
comment ces chofes-là avoient été maniéés en Latin, - 
Ciceron avoit raifon de parler ainfi. L’excellence- 
de fon génie, &+ la grande reputation qu'il avoir‘ 
déja acquife, lui garantiffoient le [uccès de cettenon- 
elle forte d'ouvrages aw'il donneit au Public ; mais 
oi, je fuis bien éloigné d’avoir les mêmes jyjets de” 
confiance dans une entreprife prefque Sora & l&” 
fienne. Ÿai voulu traiter la Philofophie d'une mas 
mire qui ne fét point philofophique ; j'ai tâché dr” 
Pamener à un point , oë'elle ne fét ni trop feche pos 
les Gens dy monde ni trop badine pour les Sçarvans: 
A Mass 
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Mais fi.on me. dit. à peu prés comme à Ciceron,, 
qu’un pareil Ouvrage eff propre ni aux Sçavans,, 
qui ny peuvent vien apprendre, ni aux gens dus 
monde, qui n'auront point d'envie d'y rien appren-— 
dre, je n'ai garde de répondre ce qu’il répondit. Il [er 
peut bien faire qu’en cherchant un. milieu où le Phi. 
lofophie convint à tout le Monde, j'en aye trouvé! 
un où elle ne, convienne à perfonne ; les milieux font: 
trop difficiles à tenir, @ je ne crois pas qu'il mer 
prenne envie de me mettre ume.feconde fors dans la: 
même peine. | 

Te dois avertir ceux qui liront ce Livre, <>: 
qui ont quelque connoiflance de la Phyfique, que je: 
n'ai point du tout prétendu les infiruire, mais Jeu-- 
lement les divertir, en leur préfentant d’une manié- 
re un..peu plus agréable. @ plus égayée, ce qu'ils 
feavent déja plus folidement, &.favertis ceux à} 
qui ces. Matiéres font nouvelles , que J'ai cri pouvoir" 
les inftruire Gr les divertir tout enfemble. Les prerierss 
sront contre mon intention , s'ils cherchent ici ’utilités, 
@ les feconds s’ils n’y cherchent que de l'agrément. 

Je ne m’'amuftrai point à dire que j'ai choifi dansi 
toute la, Philofophie la matiére la plus capable. de pi. 
. quer la curiefité. Il femble que rien ne. devroit nousi 
sntéreffer davantage, que de [çavoir cominent efl! 
fait ce Monde, que nous habitons, s’il y a d’autres: 
Mondes femblables, @.qui foient babitez auf: 
mais après tout, s’inquiéte de, tout .cela qui veut. 
Ceux qui ont des penfées. à perdre, les peuvent per=. 
dre fur ces fortes de fujets; mais tout le monde neft: 
pas en état.de faire cette dépenfe inutile. 

Tai mis dans ces Entretiens une Femme que l’on! 
infiruit, @* qui.na jamais oùi parler de ces chofes=. 
là. Faicré que.cette fiction me ferviroit € à) 
rendre lOuvrage plus. [ufceptible d'agrément | € à: 
encourager les Dames par l'exemple d'une Femmes 

gun} 


PORTE T NE, à à 

“œui me fortant jamais des bornes d’une perfonne qui 
n’a nulle teinture de Science, ne laiffe pas d’enten- 
“dre ce qu’on lui dit, @ de ranger dans [a tête [ans 
-confuffon les Tourbillons € les Mondes. Pourquoi 
«y auroit-il des Femmes qui cedafflent à cette Mar- 
vquife imaginaire, qui ne conçoit que ce qu'elle ne 
-peut fe difpenfer de concevoir ? 

À la vérité elle s'applique ‘un peu , mais qu’eft- 
vce ici que s’appliquer ? Ce n’eff pas pénétrer. à for- 
ce de méditation une chofe obfcure d’elle-même, ‘ou 
expliquée obfiurément | c’eft feulement ne point lire 
Jans Je repréfenter nettement ce quon dit, “fe ne 
demande aux Dames pour tout ce Siftéme de Phile- 
Jophie , que la même application qu'il faut donner à 
la Princeffe de Cléves, fi on veut en fuivre bien 
l'intrigue, + en connoitre toute la beauté. Il eff 
vrai que les Idées de ce Livre-ci font moins fami- 
liéres à la plupart des Femmes que celles de la Prin= 
ceffe de-Cléves, mais elles n'en font pas plus ob[cu- 
res @ je fuis feur qu'à une [econde leture tout as 
plus, il ne leur en [èra rien échapé. 

Comme je n'ai pas prétendu faire un Sifléme en 
l'air; @ qui n'eñt aucun fondement, j'ai employé 
de vrais raifonnemens de Fhyfique, & j’en ai em- 
ployé autant qu'il a été néceffaire. Mais il fe trou- 
ve beureufement dans ce [ujet que les Idées de Phy- 
-fique y font riantes d'elles-mêmes, G que dans le 
«même temps qu'elles contentent la raifon | elles don 
«ment à l'imagination un fpeitacle qui lui plait autant 
que s’il-étoit fait expres pour elle. 

Quand jai trouvé quelques morceaux qui wé- 
toient pas tout-à-fait de cette efpece, je leur ai don- 
mé des ornemens “étrangers. Virgile en a u[é ainfi 
dans fès Georgiques, où il fauve le fond de [a ma- 
‘tiére, qui eft tout-à-fait fèche, par des digrefjions 
frequentes ,  fouvent fort agréables, Ovide mé- 
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men afait autant dans l'Art d'aimer, quoigs 
de fond de fa matiére fit infiniment plus agréabl 
que tout ce qu'il.y pouvoit méler, Apparemment: 
a cru qu'il étoit ennuyeux de parler 1o4jours dus 
méme chofe, fét-ce de préceptes de galanterie. Pos 
m01 qui avois plus de befoie que lui du fecours di 
digreffions, je ne men [uis pourtant [ervi qu'avr 
aff de menagement. Te les ai autorifées par 
hberié naturelle de la Converfation; je me les. 
placées que dans des endroits où j'ai ex4 qu’on fer 
#icneaie de les trouver; j'en ai mis la plus gran 
partie dans les commencemens de lOuvrage parr 
g#alors l'efprit well pas encore affèz accottumé au 
Idées principales que je luioffie; Enfin je les aiprr 
Jes dans mon fuje même, ou affiz proche de ma 
fijet. | 
Fe w’ai rien voulu imaginer [ur les Habitaus di 
Mondes, qui fut entiérement impofible & chimérr 
que. Ÿ'ai tathé de dire tout ce qu'on en pouuo 
perfer raifounablement, & les Vifions même que fa. 
ajoñtees à cela, ont quelque fondement réel, 
vrai le faux [ont mélez ici, mais ds y font ton 
jours aïfez à difinguer. Ÿe n'entreprens point ü 
jufüifier un compoé fi bizarre, c’efl-là le point, 
plus important de cet Ouvrage, @ e’eft cela jufies 
ment dont je ne puis rendre raifôn. : 
Uve me refie plus dans cette Préface qu'à pan 
ler à une forte de perfonnes, mais ce feront peur 


être les plus difficiles à contenter | non que on was 


à leur donner de fort bonues raifons , mais parce g#”ili 
ont le privilége de ne Je payer pas, s'ils ne veulenr 
de toutes les raifons qui font bonnes. Ce [ent 
Gens Jrupuleux , qui pourront S'imaginer qu'il y. 
du danger par rapport à la Religion, à mettre di 
Habitans ailleurs que [ur la Terre. Ye refpec 
Jufqu'aux délicatelfes exceffives que lon à far le fai 
* LL 
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de la Religion, @celle-l8 même je l'aurois refpelfée 
-au point de ne la vouloir pas choquer dans cet Ou- 
.-vrage , fi elle étoit contraire d'mon fentinent | mais 
ce qui va peut-être veus paroître farprenant, elle 
#e regarde pas Jeulement ce Sifléme, où je remplis 
d'Habitans une infinité de Mondes, Il ne faut que 
.. deméler une petite-errenr d'imagination. Quand on 
vous dit que la Lune ef habitée, vous vous y re= 
cpréfentez auffi-10t des Hommes faits comme nous, 
& puis, fi vous êtes un peu Theologien, vous voi- 

la plein de diffcultes. La polterité d'Adam n'a pas 
pu s'étendre jufques dans la Lune, ni envoyer des 
«Colcnies em ce Pays-là. Les Hommes qui font dans 
da Lune ne font doncpas Fils d'Adam, Or il feroit 
…embaralfant dans la Theologie | qw'il y ebt des Hom- 
“mes qui ne defcendiffent pas de luy. 1l n’eff pas be- 
Join d'en dire davantage, toutes les difficultez ima= 
ginables fe reduifent à cela, & les termes qu'il fau= 
- droit emploïer dans une plus longue explication [ont 
«#rop dignes de refpeët pour être mis dans un Livre 
…auffi peu grave que celui-ci.  L'objetfion roule donc 
toute entière fur les Hormmes de la Lune, mais ce 
font ceux qui la font, qui mettent des hommes dans 
da Lune; moi, je ny en mets point. ‘Ÿ’y mets des 
oHabitans qui ne font point dn tout des Hommes. 
Que font-ils donc; Te ne les ai point vus, ce n'efk 
«pas pour les avoir vés que j’en parle. Et ne [oup- 
-çormez pas que ce foit une defaite dont je me fer- 
ve pour .éluder votre objection, que de dire qu'iln} 

a point d’Hommes dans la Lune, vous verrez qu'il 

… eff impofibie qu'il y en ait [elon l’idée que j'ai de 
… da duerfité infinie que la nature doit avoir mife 
… dans fes Ovrages, Cette idée rêgne dans tout le 
… Lire, © elle ne peut être contellée d'aucun Phi- 
lofophe,  Ainfi je crois que je ’entendrai faire cer- 
À 5 47 
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te objection qu'à ceux qui parleront de ces Entrez 
tiens fans les avoir lés, Mais eft-ce un fujet de mes 
-raffurer ? Non, c'en eft un au contraire très-leritimes 
de craindre que lobjetlion ne me foit faite de bien 
des endroits. 


AVE RTISSEMENT 
_ {ur cette nouvelle Edition. 


O7 y trouvera.un grand nombre d’augmenta- 
| tions femées dans tout le livre ; les diftan— 
ces, les grandeurs, les revolutions des Corps Ge-- 
leftes exprimées beaucoup plus précifément qu’el-- 
les ne Pavoient été dans les Editions précedentes, , 
&t felon le calcul de nos plus excellens Aftrono-- 
-mes, & en général tous les Phenomènes du Ciel! 
-Conformes aux obfervations les plus exactes, Oni 
peut aflurer les Leëteurs que fur tous ces points=: 
là ils peuvent autant fe fier à ce Livre, tel quil 
eft prefentement, que s'il étoit plus fçavant &c: 
plus profond. On peut ajouter à cette lecture: 
-<celle du Nouveau traité de la pluralité des Mon-- 
des compolé par Mr. Huygens, celébre Mathez. 
-maticien, qui fera fans doute plaifir au Lecteur. 


Î 


ENTRE: 


TS dem e n 
SFR FES LNFENFAFNRNFNIAE 
IXANANAXALALALANANXE 

DCR TRICRCrS VA 


ROC CR CICR IC UE CL CICR CU COICEUES 


ENTRETIENS 


SUR 


Er 
E° 


LA.PLURALITEÉ 


DES MONDES. 


sl OUS voulez, Monfeur , que je vous 
rende un compte exact de la manié- 
re dont j'ai paflé mon tems à la cam- 
agne, chez Madzme la Marquife 
1 de G*#*%, Sçavez-vous bien que ce 

compte exact fera un Livre, &t ce qu'il y a de 
pis, un Livre de Philofophie? Vous vous atten- 
dez à des Fêtes, à des Parties de Jeu ou de 
Chafle, & vous aurez des Planètes, des Mon- 
des, des Tourbillons; il n’a prefque été que 
ftion que de ces chofes-là. Heureufement vous 
êtes Philofophe, & vous ne vous en moque- 
rez, pas tant qu’un autre. Peut-être même fe- 
rez-vous bien-aife que j'aye attiré Madame la 
Marquife dans le parti de la Philofophie. Nous 
ne pouvions faire une acquifition plus confidera- 
ble: car je compte que la beauté &t la jeunefle 
font toûjours des chofes d’un grand prix. Ne 
Croyez-vous pas que fi la Sageñe elle - même 
À 6 VOL 
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vouloit f préfenter aux hommes avec fuccèss 


elle ne feroit point mal de paroître fous une ff 


gure qui approchât un peu de celle de la Man 
quife ? Sur tout f elle pouvoit avoir dans : 
converfation les mêmes agrémens, je fuis pe» 
fuadé que tout le monde courroit après la Sa: 
gefle, Ne vous attendez pourtant pas à enterr 
dre des merveilles, quand je vous ferai le ré 
cit des Entretiens que j’ài eus avec cette De: 
me; il faudroit prefque avoir autant defprr 
qu’elle à pour repeter ce qu’elle a dit, de la ma 
niére dont elle Pa dit. Vous lui verrez feule: 
ment cette vivacité d'intelligence que vous lu 
.connoïfiez. Pour moi, je la tiens {çavante, 

caufe de lextrême facilité qu’elle auroïc à II 
devenir, Qu’eft ce qui lui manque? d’avoir ou 
vert les yeux fur des Livres: cela n’eft riem 
& bien des gens l'ont fait toute leur vie 4 
qui je réfuferois , fi j’ofois, le nom de Sçavans 
Au refte, Monfieur, vous m’aurez. une obligar 


tion. Je fçai bien qu'avant que’ d'entrer dans 1! 


détail des Converfations que j'ai euës avec ll 
Marquife, je ferois en droit de vous décrire:ll 
-Château où elle étoit allée pañler l’Automme 
On a fouvent décrit des Châteaux pour de moi 
-dres occafions; mais je vous ferai grace fur celas 


IL fuffit que vous fçachiez, que quand j’arriva: 
chez elle, je n’y trouvai point de Compagnie: 
-& que j'en fus fort :aife. Les deux premier 
Jours n’eurent rien de remarquables ils fe -pañlee 


rent à épuifer les Nouvelles de Paris, d’où je 
venois ; mais enfuite vinrent ces Etretiens dont 
je veux vous faire part. Je vous les diviferaæ 
Par Soirs, parce qu’effeivement nous neumer 
de ces Entretiens que les-Soirs. 
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PREMIER SOIR 13 
BEI M OONOBENTO NE CEE : 
AD OQMEN ON ENCHOGME NE TE | 


PREMIER SOIR. 


Que la Terre eft une Planète qué 
tourue [ur elle-même, © autour 
du Solezl, | 


Eur allâmes donc un Soir après foupé ; 
nous promener dans le Parc. Ïl faifoit un 
‘frais délicieux , qui nous récompenfoit d'une 
journée fort chaude que nous avions efluyée. 
La Lune étoit levée il y avoit peut-être une heu= 
te, & fes rayons qui ne venoient à nous qu’'en- 
tre les branches des arbres, faifoient un agréa= 
ble mélange d’un blanc fort vif, avec tout ce 
verd qui paroïfloit noir. Îl y avoit pas un nua= 
ge qui dérobât,-ou qui obfcurciît la moindre E 
toile: elles éroient toutes d’un or pur & écla= 
tant, & qui étoit encore relevé par le fond bleu, 
où elles font attachées. Ce fpeétacle me fit rê- 
vers & peut-être fans la Marquife euffay-je rêvé 
affez long-temps; mais la préfence d'une fi ai- 
mable Dame ne ime permit pas de m’abandon- 
her à la Lune & aux Etoiles. Ne trouvez-vous 
pas, luy dis-je, que le jour même weft pas fi 
beau qu'une belle nuit ? Oüy, me répondit-elle, 
la beauté du jour eft comme une beauté blonde 
qui a plus de brillant; mais la beauté de la nuit 
eft une beauté brune qui eft plus touchanté, 
Vous êtes bien généreufe, repris-je, de donner 
| À 7 ect 
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cet avantage aux Brunes, vous qui ne l’êtes pass 
1 eft pourtant vrai que le jour eft ce qu’il y: 
de plus beau dans la Nature, & que les Heroïi 
nes de Roman, qui font ce qu’il y a de plux 
beau dans l'imagination , font prefque toûjour 
blondes. Ce m'eit rien que la Beauté, replii- 
_qua-t-elle , fi elle ne touche. Avoüëéz que les 
jour ne vous eût jamais jetté dans une rêveriee 
auffi douce que celle où je vous ai vû prêt de 
tomber tout à l'heure à la vûe de cette belle 
nuit. J’en conviens , répondis-je ; mais en ré-- 
compenfe, une Blonde comme vous me feroitt 
encore mieux rêver que la plus belle nuit dui 
monde, avec toute fa beauté brune. Quand ce-. 
la feroit vrai, repliqua-t-elle , je ne m’en con-- 
tenterois pas. Je voudrois que le jour, puifque: 
les Blondes doivent être dans fes intérêts, fc: 
auf le même effet. Pourquoi les Amans, qui 
font bons Juges de ce qui touche, ne s’adreffent- 
ils jamais qu’à la nuit dans toutes les Chanfons 
& dans toutes les Elegies que je connois? Il 
faut bien que la nuit ait leurs remerciemens, 
luy dis-je. Mais, reprit-elle, elle a auffi toutes 
leurs plaintes. Le jour ne sattire point leurs 
confidences, d’où cela vient-il? C’eft apparem- 
ment, répondis-je, qu'il n’infpire point je ne 
{ai quoi de trifte & de paflionné. Il femble pen- 
dant la nuit que tout foit en repos. On s’ima- 
gine que les Etoiles marchent avec plus de filen- 
ce que le Soleil, les objets que le Ciel prefen- 
te font plus doux, la vuë s’y arrête plus aifé- 
ment; enfin on en rêve mieux, parce qu’on { 
Hate d’être alors dans toute la Nature la feule 
perlonne occupée à rêver. Peut-être auffi que. 
lé fpectacle du jour eft trop uniforme, ce n’eft 
qu'un Soleil, & une voûte bleüe, mais il fe 


peut 
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“peut que la vûüé de toutes ces Etoiles femées 
_confufément, & difpofées au hazard en mille 
figures differentes , favorife la rêverie, & un cer- 

tain defordre de, penfées où l’on ne tombe point 

fans plaifir. J’ai toüjours fenti ce que vous me 

dites , reprit-elle , j'aime les Etoiles, & je me 

plaindrois volontiers du Soleil qui nous les effa- 

ce. Ah! nvécriai-je, je ne puis lui pardonner de 

me faire perdre de vüé tous ces Mondes. Qu’ap- 

pellez-vous tous ces Mondes, me dit-elle en me 
regardant, & en fe tournant vers moi? Je vous 
demande pardon, répondis-je. Vous m'avez mis 
ur ma folie, & aufhi-tôt mon imagination s’eft. 
échappée. Quelle eft donc cette folie, reprit- 

elle? Helas! repliquai-je, je fuis bien fiché qw’il 

faille vous l’avouer ; je me fuis mis dans la tête 

que chaque Etoile pourroit bien:être un Monde. 

Je ne jurerois pourtant. pas que cela fût vrai, mais 
je le tiens pour vrai, parce qu’il me fait plaifir à 
croire. C’eft une idée qui me plaît, & qui s’eft 

placée dans mon efprit d’une maniéreriante. Se- 

lon moi, il n'y à pas jufqu’aux Véritez à qui 

l’agrément ne foit néceflaire, Et bien, reprit-elle ; 
puifque votre folie eft fi agréable | donnez-la 

moi, je croirai fur les Etoiles tout ce que vous 

voudrez, pourvû que jy trouve du plair. Ah! 

Madame, répondis-je bien vite, ce n°’eft pafun 
plaifir comme celui que vous auriez à une Co- 

médie de Moliere; c’en eft un qui eft. je ne {çai 
où dans la raïfon, &t qui ne fait rire que lefprit. 
Quoi donc , reprit-elle, croyez-vous qu’on foit 
incapable des plaifirs qui ne font que dans la rai- 
on? Je veux tout à l’heure vous faire voir le con- 
traire, apprenez-moi vos Etoiles. Non, repli- 
quai-je; il ne me fera point reproché que dans 
wa Bois, à dix heures du Soir, j’aye pi de 
| hilo- 
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Philofophie à la plus aimable perfonne que ji 
connoïffe. Cherchez ailleurs vos Philofophes. 

J'eus beau me défendre encore quelque tempp 
fur ce ton à, il fallut ceder. Je lui fis du moim 
promettre pour mon honneur, qu’elle me gardes 
roit le fecret, & quand je fus hors d’état de m’e 
pouvoir dédire, & que je voulus parler, je vii 
que je ne fçavois par où commencer mon dif 
Cours: Car avec une perfonne Comme elle, qu 
ne fÇavoit rien en matiére Phyfique, il fahoti 
prendre les chofes de bien-loin, pour lui prouves 
que la Terre pouvoit être une Planète, & le: 
Planètes autant de Terres, & toutes les Etoile: 
autant de Soleils qui éclairoient des Mondes. J’err 
revenois toüjours à lui dire qu’il auroit mieur 
valu s’entretenir de bagatelles, comme toutes per: 
fonnes raifonnables auroient fait en notre place: 
À la fin cependant, pour lui donner une idée 
générale de la Philofophie, voici par où je coms: 
mencçai. 

Toute la Philofophie, lui dis-je, n’eft fondée 
que fur deux chofes, fur ce qu’on a lefprit cu. 
rieux ct les yeux mauvais: cat fi vous aviez les 
yeux meilleurs que vous ne les 2vez, vous vers 
riez bien fi les Etoiles font des Soleils qui éclai- 
rent autant de Mondes, ou fi elles n’en font pas; 
& fi d’un autre côté vous étiez moins curieufe . 
vous ne vous foucieriez pas de Le fçavoir, ce 
qui reviendroit au même; mais on veut fçavoif: 
plus qu'on ne voit, c’eft-là la difficulté. Énco- 
re, fi ce qu'on voit, on le voyoit bien, ce fe-. 
roit toüjours autant de connu, mais on le voit! 
tout autrement qu’il n’eft. Ainfi les vrais Phi-- 
lofophes pañlent leur vie à ne point croire ce: 
qu'ils voient, & à tâcher de deviner ce qu'ils ne: 
Voyent point, & cette condition n’eft pas, ce’ 

| ns | 
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me femble, trop à envier. Sur cela je me figure 
toûjours que la Nature eff un grand Spectacle 
qui reffemble à celui de l'Opera. Du lieu où 
vous êtes à Opera, vous ne voyez pas le T'héa- 
tre tout-à-fait comme il eft ; on a difpofé les Dé- 
corations & les Machines pour faire de loin un 
effetagréable, & on cache à votre vüë ces roües 
& ces contrepoids qui font tous les mouvemens, 
Auffi ne vous embaraffez-vous guéres de deviner 
comment tout cela joûe. [l ny a peut-être que 
quelque Machinifte caché dans le Parterre, qui 
s’inquiéte d’un Vol qui lui aura paru extraordi- 
naire, & qui veut abfolument démêler comment 
ce Vol à été exécuté. Vous voyez bien que ce 
Machinifte-là eft affez fait comme les Philofs- 
phes. Mais ce qui, à l'égard des Philofophes, 
auamente la dificulté, c’eft que dans les Machi. 
nes que la Nature préfente à nos yeux, les cor- 
des font parfaitement bien cachées, & elles le 
font fi bien, qu’on a été long-remps à deviner ce 
qui caufoit les mouvemens de l’Linivers. Carre- 
préfentez-vous tous les Sages à lOnera, ces Pi- 
thagores, ces Platons, ces Ariftotes, & tous ces 
gens dont le nom faic aujourd’hui tant de bruit 
à nos Oreilles, fuppofons qu’ils voioient le Vol 
de Phaëron que les Vents enlevent, qu’ilsne pou- 
voient découvrir les cordes, &c qu'ils ne fça- 
voient point comment le derriére du Theatre 
étoit difpofé. L’un d'eux difoit, c’eff une certai- 
me Vertu fecrete quienleve Phaëton. L'autre, Phaë- 
102 eft compofé de certains ombres qui le font mon- 
ter. L’autre. Phaëton a une certaine amitié pour 
le baut du Théatre; il n’eft point à fon aife quand 
il wyeff pas. L'autre, Phaëton nétoit pas fais 
… pour voler, mais il äime mieux voler , que de laiffer 
de haut du Théatre vuide; & cent autres rêveries 
+ que 
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‘que je m'étonne qui n'aient perdu de réputation 
toute l’Antiquité. A la fin Defcartes, & quel- 
-ques autres Modernes font venus qui ont dit: 
Phaëton monte, parce qu'il eft tiré par des cordes, 
@° qu'urs poids plus pelaut que lui deftend. Ainf 
®n ne croit plus qu’un corps fe remuë, sil n’eft 
tiré, ou plutôt pouffé par un autre corps; on ne 
«croit plus qu'il monte ou qu’il defcende, fi -ce 
-n’eft par l’effet d’un contrepoids ou d’un reflort; 
& qui verroit la Nature telle qu’elle eft, ne ver- 
‘roit que le derriére du Théatre de POpera. A 
ce compte, dit la Marquife, la Philofophie-eit 
devenuë bien méchanique? Si méchanique, ré- 
pondis-je, que je crains qu’on en ait bien-tôt 
honte. On veut que Univers ne foit en grand, 
que ce qu’une Montre eft en petit, & que tout 
S'y conduife par des mouvemens réglez qui dé- 
-pendent. de l’arrangement des parties. Avotüez 
la vérité. N’avez vous point eu quelque foisune 
idée plus füblime de l'Univers, & ne lui avez- 
vous point fait plus d’honneur qu’il ne méritoit? 
J'ai vû des gens qui ren eftimoient moins, de- 
puis qu'ils l’avoient connu. Et moi, repliqua-t- 
elle, je l’en eftime beaucoup plus, depuis:que je 
{çai qu’il reflemble à une Montre. {left -fur- 
prenant que l’ordre de la Nature, tout admira- 
ble qu’il eft, ne roule que fur des chofes fi fim- 
ples. 

Je ne fçai pas, lui répondis-je, qui vous a 
donné des idées fi faines ; mais en vérité, ‘il n’eft 
pas trop cominun de les avoir. Aflez de gens 
ont toüjours dans la tête un faux Merveilleux 
envelopé d’une obfcurité qu'ils refpeétent. Ils 
s'admirent la Nature, que parce qu’ils la croyent 
une efpècé de Magie où l’on n’entend rien, &:il 
eft fur qu’une chofe eft deshonorée auprès d'eux, 

dès 
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dès qu’elle peut être conçüë. Mais, Madame, 
continuai-je, vous êtes fi bien difpofée à entrer 
dans tout ce que je veux vous dire, que je croi 
que je n'ai qu’à tirer le rideau, & à vous mon- 
trer le Monde. 

De la:terre où nous fommes, ce que nous 
voïons de plus éloigné, c’eft ce Ciel bleu , cet- 
te grande voûte où il femble que les Etoiles font 
attachées comme des cloux. ‘On les appelle Fi- 
xes, parce qu’elles ne paroïffent avoir que le 
mouvement de leur Ciel, qui les emporte avec 
lui d'Orient en Occident. Entre la Terre &t cet- 
te derniére voûte des Cieux, font füufpendus à 
différentes hauteurs , le Soleil, la Lune, & les 
cinq autres Aftres qu'on appelle des Planètes, 
Mercure, Venus, Mars; Jupiter & Saturne. Ces 
Planètes n’étant point attachées à un même Ciel, 
& ayant des mouvemens inégaux, elles fe re- 
gardent diverfement, & figurent diverfement en- 
femble; au Hieu que les Etoiles Fixes font toûjours 
dans la même fituation les unes à égard des au- 
tres. Le Chariot, par exemple, que vous voyez 
qui eft formé de ces fept'Etoiles, a toûjoursété 
fait comme ileft, & le.fera encore longtemps; 
mais la Lune eft tantôt proche du Soleil, tantôt 
elle en eft éloignée, &c il en va de même desau- 
tres Planètes. Voilà comme les chofes parurent à 
ces anciens Bergers de Chaldée, dont le grand 
loifir produifit les premiéres Obfervations qui ont 
été le fondement de l’Aftronomie; car l'Aftro= 
nomie eft née dans la Chaldée, comme la Geo- 
_metrie nâquit, dit-on, en Egypte, où les Inon- 
dations du Nil, qui confondoient les bornes des 
champs, furent caufe que chacun voulut inven- 
‘ter des mefures exactes, pour reconnoitre fon 
champ d’avec celui de fon voifin. Aiafi l’Aftro- 

nOnue 
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nomie eft fille de l'Oifiveté, la Géometrie 1 
fille de Intérêt, & s’il étoit queftion de la Po 
fe, nous trouverions apparemment .qu’elle ut 
“fille de l'Amour. : da | 
Je fuis bien aife, dit la Marquife, d’avoir æ 
pris cette généalogic.des Sciences, & je-vois bii 
qu'il faut que je m’en tienne à l'Aftronomie. Il 
“Géometrie, felon ce que vous me dites, demaa 
deroit une ame plus intéreflée que je ne l'ai + 
a Poëfe en demanderoit une plus tendre, ms: 
J'ai autent de Joifir que PAftronomie en peutdi 
. Mander. Heureufement encore nous fommes à- 
Campagne, & nous y menons quafñ une vie po 
#orale; tout cela convient à l’'Aftronomie. N 
Vous y, trompez pas, Madame, repris-je. QC 
_n’eft pasla vraye vie paftorale, que de parler di 
Planètes, & des Etoiles Fixes. Voyez fi c’eft 
Cela que les Gens de l’Aftrée pañlent leur tempo 
Oh, répondit-elle, cette forte de Bergerie-là e: 
-trop dangereufe. J'aime mieux, celle des Chai 
..déen, dont vous me parliez. Recommencez ui 
peu, sil vous plaît , à me parler Chaldéen. Quam 
On eut reconnu cette difpofition des Cieux qu 
“vous m'avez dite, de quoy fut-il queftion? Il fu 
-queition , repris-je, de deviner comment toute: 
les parties de l'Univers devoient être arrangées; 
-& c'eft là ce que les Sçavans appellent faire ur 
Siftême. Mais avant que je vous explique li 
premier des Siftêmes, il faut que: vous ‘remar: 
quiez, s’il vous plaît, que nous fommes tous faire 
Hatur@lement comme un certain Fou Athenier 
dont vous avez entendu parler, qui s’étoit mis 
dans la fantaifie que tous les Vaifleaux qui abor- 
doient au Port de Pirée, lui appartenoient, Notre 
folie à nous autres, eft de croire auffi que toute 
la nature, fans exception, et deftinée à nos uf- 
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ges; & quand on demande à nos Phïlofophes, à 
quoi fert ce nombre prodigieux d’Etoiles Fixes, 
dont une partie fuffiroit pour faire ce qu’elles fonc 
toutes, ils vous répondent froidement qu'ellesfer- 
vent à leur réjouir la vûëé. Sur ce principe on 
ne manqua pas d’abord de s’imaginer qu'il falloit 
que la Terre fût en repos au centre del'Univers, 
tandis que tous les Corps Celeftes qui écoient faits | 
pour elle, prendroient la peine de tourner alen- 
tour pour éclairer. Ce fut donc au deffus de la 
Terre qu’on plaça la Lune; & au deffus de la 
Lune on placa Mercure, enfuire Venus, le So=. 
leil, Mars, Jupiter, Saturne. Au deffus de tout 
cela étoit le Ciel des Etoiles Fixes. La Terre fe 
trouvoit juftement au milieu des Cercles que dé- 
crivent ces Planètes, & ils étoient d'autant plus 
grands, qu’ils étoient plus éloiguez de la Terre, 
-&c par confequent les Planètes plus éloignées em-. 
ployoient plus de temps à faire leur cours, ce 
-qui effectivement eft vrai. Mais je ne fçai pas, 
interrompit la Marquife , pourquoi vous femblez 
n'approuver pas cet ordre-là dans PUnivers; il 
me paroît aflez net, & affez intelligible, &r pour 
.moi, je vous déclare que je m’en contente. Je 
puis me vanter, repliquai-je, que je vous adoucis 
‘bien tout ce Siftême. Sije vous le donnois tel 
-qu'il a été conçü par Prolomée fon Auteur, ou 
-par Ceux qui y ont travaillé après lui, il vous 
jetteroit dans une épouvante horrible. Comme 
‘les mouvemens des. Planètes ne font pas f regu- 
liers, qu'elles n’aillent tantôt plus vite, tantôt 
plus lentement, tantôt en un {ens, tantôt en un 
autre, & qu’elles ne foient quelquefois plus éloi- 
:gnées de la Terre, quelquefois plus proches; les 
‘Anciens avoient imaginé je ne fçai combien de 
Cercles diferemment entrelaflez les uns dans les 
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‘autres, par lefquels ils fauvoient toutes ces biair 
Téries.‘ L'embarras de tous ces Cerclés étoit :{ 
S&rand, que ‘dans un temps où l’on ne connoifl 
‘foit encore rien de meilleur. un Roy de Caftill 
le, grand Mathématicien | mais apparemmenn 
“peu devor, difoit, que fi Dieu l'eût appellé :: 
on Confeil quand il fitle Monde, illuieût donx 
né de bons avis. - La penfée eft trop- libertine: 
“mais cela même eft aflez plaifant , que ce Sifté: 
“me fût alors une otcañon de péché, parce qu’ii 
“étoit trop confus. : Les bons avis que- ce-Royy 
vouloit donner; regardoient ns doute la {up-- 
-preffion de tous ces Cercles, dont on avoit em-- 
baraflé les mouvemens celeftes. Apparemment ile: 
repardoient aufli une autre fuppreffion de deux 
‘Ou trois Cieux fuperflus qu’on avoit mis au-delà 
-des Etoiles Fixes. Ces Philofophes, pour expli-- 
quer une forte de mouvement dans les Corps Ce-- 
‘leftes, faifoient au-delà du dernier. Ciel que’ nous: 
Voyons , -un Ciel de-criftal, qui imprimoit ce: 
mouvement aux Cieux ‘inferieurs.  Avoient-ils: 
nouvelle d’un autre mouvement ? C’étoit auffitôt: 
un autre Ciel de criftal. Enfin les Cieux de cri=. 
‘tal ne leur coûtoient rien. Et pourquoi ne les: 
‘faifoit-on que de criftal, dit la Marquie ? N’euf- 
ent-ils pas été bons de quelque autre matiére ? 
Non, répondis-je, il falloit que la Inmiére paffat 
au travers; & d'ailleurs il falloit qu’ils fuffent fo- 
Aides. Il le falloit abfolument ; car Ariftote avoit 
“trouvé que la folidité étoit une chofe attachée à 
a nobleffe de leur hature, & puis qu’il avoit 
“dit, on n’avoit garde d’en douter. Mais on à vû 
des Comètes, qui étant plus élevées qu'’on-ne 
“Croyoit autrefois, briferoyent tout le crilta! des: 
*Cieux par où elles pañlenr, &: cafferoient tout 
Univers: & il a fallu {e refoudre à faire les ap : 
une 
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une matiére fluide, telle que l'air. Enfin il efk: 
ors de doute: par les Obfervations de ces der-: 
iers Siécles, que Venus: & Mercure tournent : 
uteur du Soleil, & non autour de la Terre, & : 
ancien Siftème eft abfolument infoutenable par : 
et endroit. Je vais donc vous en propofer un - 
jui fatisfait à tout , & qui difpenferoit le Roy de 
Jaftille de donner des avis, car il eft d’unefim- 
licité charmante ; 8 qui {eule le fereit préferer. 
1 fembleroit, interrompit la Marquife, que vo- : 
re Philofophie eft une-efpèce d’enchére , où ceux» 
jui offrent de faire les chofes à moins de frais, 
“emportent fur.les autres. Il eft vrai, repris-je, 
x ce n’eft que par-là qu’on peut attraper le Plan : 
ur lequel ia Nature à fait fon Ouvrage. Elle eft : 
Pune épargne extraordinaire ; tout ce qu’elle : 
ourra faire-d’une maniére qui lui coûtera un peu 
noins , quand ce moins ne feroit prefque rien, . 
oyez f{eure qu’elle ne le fera que de cette manié- : 
e-là. Cette épargne néanmoins s’accorde avec ; 
me magnificence fuprenante qui brille dans tout : 
e qu’elle a fair. C’eft que la magnificence eft : 
jans le deflein ,. & l'épargne dans l’éxécution. Il: 
dy a rien de plus beau qu'un grand deffein que: 
’on exécute à peu de frais Nous autres nous : 
ommes fujets à renverfer fouvent tout cela dans : 
10s. idées. Nous mettons l'épargne dans ledefein 
qu'a eu la Nature, & la magnificence dans l’exé- 
cution. Nous lui donnons un petit deffein , qu’elle : 
-xécute avec dix fois plus de dépenfe qu’il ne fau- 
droit ; cela eft tout-à-faic ridicule. Je ferai bien 
ile, dit elle, que le Siftéme. dont vous m’allez 
parler , imite de fort près la Nature; car ce grand ‘ 
ménage-là tournera au profit de mon imagination, 
qui n’aura pas tant de peine à comprendre ce que 
vous me direz, A n’y 4 plus ici d’embarras ins : 

less . 
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les, fepris-je. Figurez-vous un Allemand nom-- 
. mé Copernic, qui fait main-bafle fur tous cess 
- Gercles differens, & fur tous ces Cieux folidess 
. qui avoient été imaginez par l'Antiquité. Il dé.- 
. truit les uns, il met les autres en piéces. Saifi 
d’une noble fureur d’Aftronome, il prend la Ter. 
re, & l’envoye bien loin du centre de PUnivers., 
où elle s’étoit placée, & dans ce centre, il y mett 
. le Soleil, à qui cet honneur étoit bien mieux dû4, 
- Les Planètes ne tournent plus autour de la Terre, 
& ne l’enferment plus au milieu du Cercle qu’el:. 
les décrivent. Sï elles nous éclairent, c’eft em 
quelque forte par hazard, & parce qu’elles nouss 
rencontrent en leur chemin. T'out tourne prefen 
tement autour du Soleil, la Terre y tourne elle 
même; & pour la punir du long repos qu’elle: 
s’étoit attribué, Copernic la charge le plus qu’ill 

eut de tous les mouvemens qu’elle donnoit aux: 
. Planètes & aux Cieux. Enfin de tout cet équi-- 
. page celefte dont cette petite T'erre fe faifoit ac. 
- Gompagner & environner , il ne lui eft demeuré: 
. que la Lune qui tourne encore autour d’elle. At-- 
tendez un peu, dit la Marquife, il vient de vous: 
prendre un enthoufisfme qui vous a fait expli-- 
quer les chofes fi pompeufement, que je ne croii 
. pas les avoir entenduës. Le Soleil eft au centre: 

de l'Univers, & là il eft immobile; après luii 
qu'eft-ce qui fuit? C’eft Mercure, répondis-je , . 
äk tourne autour du Soleil, en forte que le Soleil 
cft à peu près le centre du Cercle que Mercure: 
décrit. Au deflus de Mercure eft Venus, qui 
tourne de même autour du Soleil. Enfuite vient: 
la Terre, qui étant plus élevée que Mercure &e: 
Venus, décrit autour du Soleil un plus grand 
Gercle que ces Planètes. Enfin fuivent Mars pit 
Jupiter, Saturne , lon lorde où je vousles nom 


- PREMztxER Sorn. af 
me,& vous voyez bien que Saturne doit décrire 
autour du Soleil le -plus grand Cercle de tous: 
auffi employe-t-il plus de‘tems qu'aucune autre 
Pianète à faire fa revolution. Et la Lune? vous 
l'oubliez , interrompit-eile. Je la retrouverai, 
bien, repris-je. La Lune tourne autour de la 
Terre, & ne l’abandonne points mais comme 
la Terre avance toûjours dans le Cercle qu’elle 
décrit autour du Soleil, la Lune la fuit, en tour. 
nant toüjours autour d'elle; & fi elle tourne au. 
tour du Soleil, ‘ce n’eft que pour ne-point quit- 
ter: la “Léfre..  : Fstlir e y 
Je vous entens, répondit-elle, & j'aime Ja 
Lune, de nous être reftée, lorfque toutes les 
autres Planètes nous abandonnoïient. Avoüéz 
que fi votre Allemand eût pû hous la faire per- 
dre, il lauroit fait volontiers; car je vois dans 
[Out fon procedé, qu’il étoit bien mal inten- 
ionné pour-la Terre, Je lui fçai bon gré, re- 
pliquai-je, d’avoir rabattu la vanité des hommes, 
qui s’étoient mis à la plus belle-place de l’'Uni- 
vers, & j'ai du plaifir à voir prefentement la 
l'erre dans la foule des Planètes. Bon, répon- 
dit-elle, croyez-vous que la vanité des hommes 
’étende jufqu’à l’Aftronomie ? Croyez-vous m'a 
roir humiliée pour m'avoir appris que la Terre 
ourne autour du Soieil? Je vous jure que je ne 
n'en eftime pas moins, Mon Dieu, Madame, 
epris-je, je fçai bien qu’on fera moins jaloux 
lu rang qu’on tient dans l'Univers, que de ce- 
ui qu’on croit devoir tenir dans üne chambre, 
* que la préfeance de deux Planètes ne fera ja> 
nais une fi grande affaire, que celle de deux Ame 
affadeurs, . Cependant la même inclination qui 
ait qu'on veut avoir la place la plus honorable 
ans une Cérémonie, fe qu'un Philofophe dans 
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un Siftême fe met au centre du Monde, s’il peurt 
Il eft bien-aife que tout foit fait pour lui, il fupo 
pole , peut-être fans s’en appercevair, ce prinr 
cipe qui le flatte, & fon cœur ne jaiffé pas di 
s’interefier à uneaffairede purefpeculation. Fram 
chement, repliqua-t-elle, c’eft-là une calomnii 
que vous avez inventée contre le Genre humaim 
On n’auroit donc jamais dû recevoir le Siftêmu 
de Copernic, puis qu’il eft fi humiliant, Auffii 
repris-Je, Copernic lui-même fe défioit-il fort di 
fuccès de fon opinion. Il fut très-longtems à m 
la vouloir pas publier. Enfin il s’y refolut à Il 
prière de Gens très-confiderables; mais auf Il 
jour qu’on lui apporta le premier Exemplaire in 
primé de fon Livre, fçavez-vous ce qu'il fit? ii 
mourut Il ne voulut point effuyer toutes lee 
contradictions qu’il prévoioit, & fe tira habiles 
ment d’affaire, Ecoutez, dit la Marquife, il fau 
rendre juftice à tout le monde. Il eft feur qu’on 
a de la peine à s’imaginer qu’on tourne autour di 
Soleil; car enfin on ne change point de place: 
& on fe retrouve toujours le matin où l’on sé 
toit couché le foir. Je vois, ce me femble.. : 
votre air, que vous m’allez dire, que comme Il 
Terre toute entiére marche... Affürément, in 
terrompis-je , c’eft la même chofe que fi vous voui 
endormiez dans un Bateau qui allât fur la Riviés 
re, vous vous retronveriez à votre reveil dans Îl 
même place & dans la même firuation à l’égara 
de toutes les parties du Bateau. Oùüy, mais, res 
pliqua-t-elle, voici ane difference, je trouvéroit 
à mon reveil le rivage changé, & cela me fes 
roit bien voir que mon Bateau auroit changé dit 
place. Mais il n’en va pas de même de ia Terr 
re, j'y retrouve toutes chofes comire je ies avoii 
laifiées. Non pas, Madame, répondis-je, nom 
$ pass 
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pas, le rivage eft changé aufi. Vous fçavez 
qu’au delà de tous les Cercles des Planères font 
les Etoiles Fixes, voilà nôtre rivage. Je fuis fur 
la Terre, & la Terre décrit un grand Cercleau- 
tour du Soleil. Je regarde au centre de ce Cercle, 
jy vois le Soleil. S'il n’effaçoit point les Etoiles, 
en pouffant ma vûe en ligne droite au delà du 
voleil , je le verrois néceflairement répondre à 
quelques Etoiles Fixes; mais je voisaifément pen- 
dant la nuit à quelles Etoiles il à répondu le jour, 
& c’eft exactement la même chofe. Si la Terre 
ne changeoit point de place fur le Cercle où elle 
eft, je verrois toùjours le Soleil répondre aux 
mêmes Étoiles Fixes; mais dès qu’elle change 
de place, il faut que je le voye répondre à d’au- 
tres. C’eft-là le rivage qui change tous les jours, 
& comme la Terre fait fon Cercle en un an au- 
tour du Soleil, je vois le Soleil en l’efpace d’u- 
ne année répondre fucceflivement à diverfes E- 
toiles F'ixes qui compofent un Cercle. Ce Cer- 
cle, s'appelle le Zodiaque. Voulez-vous que je 
vous fafle ici une figure {ur le fable? Non, ré- 
pondit-elle, je m’en paflerai bien, & puis cela 
donneroit à mon Parc un air fçavant que je ne 
veux pas qu’il ait. N'ai-je pas oùi dire qu’un 
Philofophe qui fut jetté par un naufrage dans une 
Ile qu’il ne connoifoit point, s’écria à ceux qui 
Je fuivoient, en voyant de certaines figures, des 
lignes & des Cercles tracez fur le bord de la Mer : 
Courage, compagnons, lle eft habitée, voici des 
pas d'hommes? Vous jugez bien qu’il ne nappar- 
tient point de faire de ces pas-là , & qu’il ne faut 
pas qu’on en voye ici. 

Il vaut mieux en effet, répondis-je, qu’on n’y 
voye que des pas d’Aimans, c'eft-à-dire, votre 
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par la main de vos Adorateurs. Laiflons-là, je: 
vous prie, les Adorateurs, reprit-elle, & parlons 
du Soleil.  f’entens bien comment nous nous 
imaginons qu’il décrit le Cercle-que nous décri- 
vons nous-mêmes ; mais ce tour :ne s’acheve 
qu’en un an, & celui-que le Soleil fait tous les 
Jours fur notre tête, comment-fe fait-il? Avez- 
vous remarqué , lui répondis-je, qu’une boule qui 
rouleroit fur cette allée auroit deux mouvemens? 
elle iroit vers le bout de Pailée, & en même 
temps elle tourneroit plufeurs fois fur cle-même, 
en forte que la partie de cette boule qui eft en 
baut, defcendroit en bas, & que celle d’en bas 
monteroit en haut, La Terre fait la même cho= 
{e. Dans le tems qu’elle avance fur le Cercle 
qu’elle décrit en un an autour du Soleil, elle 
tourne fur elle-même en vingt-quatre‘heures. Ain= 
fi en vingt-quatre heures chaque partie de la Ter- 
re perd le Soleil, & le recouvre, & à mefure 
qu'en tournant on va vers le côté où eft le So- 
leil , il femble qu’il s’éleve; & quand on com- 
mence à s’en.éloigner, en continuant le tour, il 
femble qu’il s’abaillè, Cela eft aflez plaifant, dit- 
elle, la Mede prend tout fur foi, & le Soleilne 
fait.rien. Et.quand la Lune & les autres Pia- 
nètes & les Etoiles Fixes paroiflent faire un tour 
{ur notre tête en vingt-quatre heures: c’eft donc 
aufli une imagination? Imagination pure, -re- 
pris-je, qui vient de la même caufe. Les Planè- 
tes font feulement leurs Cercies autour du So= 
kil en des temps inégaux felon leurs diftances 
inégales, & celle que nous voyons aujourd’hui 
épondre à un certain point du Zodiaque , ou de 
ce Cercle d’Etoiles Fixes, nous la voyons de- 
main à la même heure répondre à un autre point, 
tant parce qu'elle a avancé fur fon Cerck, que 
| parce 
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parce que nous avons avancé fur le notre. Nous 
marchons , & les autres Planètes marchent aufi, 
mais plus ou moins vite que nous; cela nous met 
dans differens points de vûe à leur égard, & 
nous fait_-paroiître dans leur cours des bizarreries 
dont il n’eft pas néceflaire que je vous parle. Il 
fuit que vous fçachiez que ce qu’il y a d'irre- 
gulier dans les Planètes, ne vient que de la di- 
yerfe maniére dont notre mouvement nous les 
fait rencontrer , & qu’au fond elles font toutes 
très-reglées. Je confens qu’elles le foient, dit la 
Marquife, mais je veudrois bien que leur regu- 
larité coûtât moins à la Terre, on ne l’a guére 
ménagée, & pour une groffe mañle auffi-pefante 
qu'elle eft, on lui demande bien de l’agilité. 
Mais, lui répondis-je, aimeriez-vous mieux que 
le Soleil, & tous les autres Aftres, qui font de 
très-grands Corps, fiffent en vingt-quatre heures 
autour de la Terre un tour immenfe , que les 
Etoiles Fixes qui feroient dans le plus grand Cer- 
cle, parcouruffent en un jour plus de vingt-fept 
mille fix cens foixante fois deux cens millionsde 
lieues? Car il faut que tout. cela..arrive, fi la 
Terre ne tourne fur elle-même en vingt-quatre 
heures. En vérité, il eft bien plus raifonnabi- 
qu'elle fafle ce tour, qui n’eft tout au plus. que 
de neuf mille lieuës.… Vous voyez bien que neuf 
mille lieuës.en comparaifon de l’horrible nombre 
que je viens de vous dire, ne font qu’une baga- 
elle. 

Oh ! repliqua la Marquife, le Soleil. & les As 
res font tout de feu, le mouvement neleurcoû- 
e rien ; mais la Terre ne paroît guére portative. 
Et croiriez-vous, repris-je , fi vous n’en aviez 
expérience, que ce fûc quelque chofe de bien, 
ortatif, qu'un gros Navire monté.de cent cin= 
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quante pieces de Canon, chargé de plus de trois: 
taille hommes, & d’une très-grande quantité de: 
Marchandifes? Cependant il ne faut qu’un petitt 
foufle de vent pour le faire aller fur l'eau, parce: 
que leau eft liquide, & que fe laiffant diviferr 
avec facilité, elle refifte peu au mouvement du: 
Navire, ou sil eft au milieu d’une Riviére, ill 
fuivra fans peine le fl de l’eau, parce qu'il n°yr 
a rien qui le retienne. Ainf la terre, toute mas-- 
five qu’elle eft, eft aifément portée au milieu de: 
la matiére celefte, qui eft infiniment plus fluide: 
que l’eau, & qui remplit tout cegrand efpaceoüi 
nagent les Planètes. Et où faudroit-il que la Terre: 
fût cramponnée pour reffter au mouvement dé: 
cette matiére celefte, & ne s’y pas laifler eme. 
porter? C’eft comme fi une petite boule deboisi 
pouvoit ne pas fuivre le courant d’une Riviére.. 
Mais, repliqua-t-eile encore, commentla Terre: 
avec tout fon poids fe foûtient-elle fur votre ma-- 
tiére celefte, qui doit être bien légére, puis qu’el-- 
Je eft fi Auide? Ce n’eft pas à dire, répondis-je,, 
que ce qui eft fluide, en {oit plus leger. Que di-: 
tes-vous de notre gros Vaifleau, qui avec tout: 
fon poids eft plus leger que Peau, puis qu'il y! 
furnage? je ne veux plus vous dire rien, dit-elle: 
comme en colére, tant que vous aurez le gros: 
Vaifleau. Mais m’aflurez-vous bien qu’il n’y ait! 
rien à craindre fur une pirouette auffi légére que: 
vous me faites la Terre? Et bien lui répondis-: 
je, faifons porter la Terre par quatre Elephans ,, 
comme font les Indiens. Voicibien un autre Sy-. 
ftême, s’écria-t-elle, Du moins j'aime ces Gens. 
Jà, d’avoir pourvû à leur feureté, & fait de bons: 
fondemens , au lieu que nous autres Coperniciens,, 
nous fommes affez inconfiderez pour vouloir bien 
nager à l’avanture dans cette matiére celefte. Je: 
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gage que fi les Indiens fçavoient que la Terre fût 
le moins du monde en peril de fe mouvoir, ils 
doubleroient les Elephans. ja 
Cela le mériteroit bien, repris-je, en riantde 
a penfée , il ne faut point s’épargner les Elephans 
pour dormir en affurance; & fi vous enavez be= 
foin pour cette nuit, nous en mettrons dans no= 
tre Syftême autant qu’il vous plaira, enfuitenous 
les retrancherons peu à peu, à mefure que vous 
vous raflurerez. Serieufement, reprit-elle, je ne 
roi pas dès à prefenc qu’ils me foient fort né= 
ceflaires, & je me fens affez de courage pour 
ofer tourner. Vous irez encore plus loin, repli- 
quai-je, vous tournerez avec plailir, & vous vous 
ferez fur ce Siftême des idées réjoüiflantes. Quel- 
quefois, par exemple, je me figure que je fuis 
fufpendu en lair, & que j'y demeure fans mou- 
vement pendant que la Terre tourne fous moi en 
vingt-quatre heures. Je vois paffer fous mes yeux 
tous ces vitages différens, les uns blancs, les au- 
tres noirs, les autres bazanez, les autres olivà- 
tres. D'abord ce font des Chapeaux, & puis des 
Turbans, & puis des Têtes chevelués, & puis 
des Têtes raes; tantôt des Villes à clochers ,ran= 
tôt des Villes à longuesaiguelles qui ont des Croise 
fans, tantôt des Villes à Tours de Porcelaine, 
tantôt de grands Pays qui n’ont que des Cabanes: 
ici de vaftes Mers ; là des Deferts épouventables ; 
enfin toute cette variété infinie qui eft fur la fur- 
face de la Terre. 6) 

En vérité, dit-elle, tout cela mériteroit bien 
que lon donnût vingt-quatre heures de fontemps 
à le voir. Ainfi donc dans le même lieu où nous 
fommes à prefent, je ne dis pas dans ce Parc, 
mais dans ce même lieu, à le prendre dans Pair, 
il y pafle continuellement d’autres Peuples qui 
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prennent notre place; & au bout de vingt-quar 
tre heures nous y revenons. 

Copernic, lui répondis-je, ne le comprendroii 
pas mieux. D'abord il. paffera par ici des Angloii 
qui raifonneront peut-être.de uelque deffein dde 
Politique avec moins de gayeté que nous ne raii. 
fonnons de notre Philofophie ; enfuite viendr:: 
une grande Mer, & il fe pourra trouver en ce 
lieu-là quelque Vaifleau qui ny fera pas fi à fom 
aile que nous. Après cela paroîtront des Froqueis:, 
qui mangeront tout vif quelque prifonnier dés 
guerre, qui fera femblant de ne s’en pas foucier:; 
des Femmes de la Ferre de Jeflo , qui n’employes. 
ront tout leur temps qu’à préparer le. Repas dee 
leurs Maris, & à peindre de bleu les lévress 
& les fourcils pour plaire aux plus vilains hom- 
mes du monde; des Tartares qui iront fort de. 
votement en Pelerinage vers ce Grand Prétre qui 
ne fort jamais d’un lieu ob{cur où il n’eft éclairé: 
que par des Larnpes, à la lumiére defquelles on: 
Padore; de belles Circafiennes qui ne.feront au-- 
cune façon d'accorder tout au premier venu, hor-- 
mis ce qu’elles croyent qui appartient effentielle.. 
ment à leurs Maris; de petits Tartares qui iront: 
voler des Femmes pour les Turcs & pour les: 
Perfans; enfin nous, qui debiterons peut-être en-. 
core des rêveries. 

‘ Ileft affez plaifant, dit la. Marquife, d’ima- 
giner ce que vous venez de me dire; mais fi je 
voyois tout cela d’en haut, je voudrois avoirla 
liberté de hâter ou d’arrêter le mouvement de la 
Terre, felon que les objets me plairoient plusou 
moins, & je vous affeure que je ferois pafler bien 
vite ceux qui s’embarraffent de politique, ou qui 
mangent leurs ennemis; mais il y en a d’autres 
pour qui j’aurois de la curiofté,. J'en aurois pour 


PREMIER SOIR. 33 
ces belles Circaffiennes, par exemple, quiontun 
ufage fi-particulier. Mais il me vient une dificul- 
té {érieule. Si la Terre tourne, nous changeons 
d’air à chaque moment, & nous refpirons tOÙ= 
jours celui d’un autre Pays. Nullement, Mada- 
me, répondis-je, Pair qui environne la T'errene 
s'étend que jufqu’à une certaine hauteur, peut- 
être jufques à vingt lieües; il nous fuit, &tour- 
ne avec nous. Vous avez vû quelquefois l’ouvra- 
ge d’un Ver à Soye, ou ces Ce que ces pe- 
tits animaux travaillent avec.tant d’art pour s’y 
emprifonner. Elles font d’une foye fort ferrée, 
mais elles font couvertes d’un certain duvet fort 
leger & fort lâche. C’eft ainfi que la Terre, qui 
eft aflez folide, eft couverte depuis fa furface 
jufqu’à vingt lieuës de. hauteur tout au plus, d’u- 
ne efpèce de duvet, qui eft l'air, & route la Co- 
que de Ver-à Soye tourne en même temps. Au- 
delà de Pair eft la matiére celefte , incompara- 
ment plus pure, plus fubtile, & même plus agitée. 
qu’il n’eft, | 

Vous me prefentez la T'erre fous des idées bien 
méprifables, dit la Marquife, C’eft pourtant fur 
cette Coque de. Ver à Soye qu’il fe fait de fi grands 
Travaux, de fi grandes Guerres, & qu'il regne 
de tous côtez une fi grande agitation. Oùi, ré- 
pondis-je, & pendant ce temps-là, la Naturequi. 
entre point en connoiflance de tous ces petits 
mouvemens particuliers, nous EMporte tous en- 
femble d’un mouvement général, & fe joue dela 
petite boule... | tee 

| Il me femble, reprit-elle , qu’il eft ridicule d’é- 
tre fur quelque chole qui tourne, &t de fe tour- 
menter.tant; mais le malheur eft qu’on n’eit pas 
affuré qu’on tourne; car enfin, à ne vous rien 
celer, toutes les précautions que vous prenez pour 

B'5 CMPE= 


34 LES Monpes, 

empêcher qu'on ne s’apperçoive du mouvement: 
de la Terre, me font fufpectes. Eft-il poffible 
qu'il ne laiffera pas quelque petite marque fenfi= 
ble à laquelle on le reconnoiffe? 

Les mouvemens les plus naturels, répondis- 
je, & les plus ordinaires, font ceux qui fe font 
le moins fentir, cela eft vrai jufques dansla Mo- 
rale. Le mouvement de l'amour propre nous eft 
fi naturel, que le plus fouvent nous ne le fentons: 
pas, & que nous croyons agir par d’autres prin- 
cipes. Ah! veus moralifez, dit-elle , quand il eft. 
queftion de Phyfique, cela s’appelle baailler. Re- 
tirons-nous, aufhi-bien en voila aflez pour la pre= 
miére fois. Demain nous reviendrons ici ; VOUS 
avec vos Siftêmes, & moi avec mon ignorance. 

En retournant au Château, je lui dis pour épui- 
fer la matiére des Siftêmes, qu’il y en avoit un 
troifiéme inventé par Ticho-Brahé, qui voulant 
abfolument que la T'erre fût immobile, la plaçoit 
au centre du Monde, & faifoit tourner autour 
d’elle le Soleil, autour duquel tournoient toutes 
les autres Planètes, parce que depuis les nouvel- 
les Découvertes, il n’y avoit pas moien de faire 
tourner les Planètes autour de la Terre. Mais la 
Marquife qui a le difcernement vif & prompt, 
Jjugea qu’il y avoit trop d'affectation à exempter 

Jà Ter:e de tourner autour du Soleil, puis qu’on 
n'en pouvoit pas exempter tant d’autres grands 
Corps; que le Soleil n’étoit plus fi propre à tour- 
ner autour de la Terre, depuis que toutes les Plaz 
nètes touinoient autour de lui: que ce Siftême 
ne pouvoit être propre tout au plus qu’à foûcenir 
Pimmobilité de la Terré, quand on avoit bien 
envie de la foûtenir, & nullement à la perfuader ; 
& enfin il fut refolu que nous nous en tiendrions 
à celui de Copernic, qui eft plus uniforme ss 
paus 
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plus riant, & n'a aucan mélange de préjugé. En 
effet, la fimpliciré dont il eft perfuade, &t fa are 
dieffe fait plaifir. s 


SECOND SOIR. 
Que la Lune eff une Terre babitée. 


: ès lendemain au mâtin dès que l’on put en- 
|) trer dans l’Appartement de la Marquife , 
Fenvoyai fçavoir de fes nouvelles, & lui deman- 
der f elle avoit pà dormir en tournant. Elle me 
fit répondre qu’elle étoit déja toute accoûtumée 
3 cette allûre de la Ferre, & qu’elle avoit pañlé 
la nuit auffi tranquillement qu’auroit pû faire Co- 
pernic lui-même. Quelque temps après il vint 
chez elle du monde qui y demeura jufqu’au foir.. 
felon Pennuyeufe coûtume dela Campagne. En- 
core leur fut-on bien obligé, car la Campagne 
leur donnoit auff le droit de pouffer leur vifite - 
jufqu’au lendemain , s’ils euffent voulu; & ilseu- 
rent l’honnêteré de ne le pas faire. Ainf la Mar- 
quife & moi nous nous retrouvâmes libres le foir. 
Nous allâmes encore dans le Pare, & la Con 
verfation ne manqua pas de tourner auffitôt fur 
nos Sitêmes. Elle les avoit fibien conçus, qu’elle 
dédaigna d’en parler une feconde fois., & elle vou- 
jut que je la menafle à quelque chofe de nouveau. 
Et bien donc, lui dis-je, puifque le Soleil, qui 
elt prefentement immobile, a ceflé d’être Planète, 
& que la Terre quife meut autour aelui, a come 
mencé d’en être une, vous ne ferez pas'fi furprife 
d'entendre dire que ia Lune eftune Terre comme 
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celle-ci, & qu’aparemment elle eft babitée. Je 
Dai pourtant jamais oùi parler de la Lune habi. 
tée, dit-elle, que comme d’une folie & d’une vis. 
fon. C’en eft peut-être une auf, répondis-je. . 
- Je ne prens parti dans ces chofes-là que comme: 
On en prend dans les Guerres civiles, où l’incer.. 
titude de ce qui. peut arriver fait qu’on entretient : 
toûjours des intelligences dans le parti Oppoié, & 
qu’on a des ménagemens avec {es Ennemis mé- 
me. Pour moi, quoique je croie la Lune habitée, 
je ne laïffe pas de vivre civilement avec ceux qui 
n€ le.croient pas, & je me tiens toüjours en état 
de me Pouvoir ranger à leur opinion avec hon= 
ñeur, fi elle avoit le deffus ; mais en. attendant 
qu’ils ayent fur nous quelque avantage confidera- 
ble, voici ce qui m'a fair pancher du côté.des . 
Habitans de la Lune. 

Suppofüns, qu’il n'y. ait jamais eu nul com-. 
Mmeérce entre Paris. & Saint Denys. &.qu'un Bour | 
geois de Paris qui ne fera jamais fort: de fa Ville, 
foit les Tours de Notre-Dame, & voye Saint . 
Denys de loin; en lui demandera s’il croit que . 
Saint Denys foit habité. comme Paris, Il répon: . 
dra hardiment que non; Car, dira-t-il, je vois . 
bien les Habitans de. Paris, mais ceux de Saint 

Enys, je.ne les vois point, & on n’en a jamais 
entendu parler. I] y.aura quelqu’un.qui-lui repré 
fentera, qu’à la vérité quand on eftfur les Tours 
de Notre-Dame, on-#e voit pas les Habitans de | 
Saint Denys, mais que l'éloignement en eftcaufe ; 
que tout ce qu’on peut voir de Saint Denys res= 
femble fort à Paris; que Saint Denys a des Clo- 
chers, des Maifons , des Murailles »& qu'il pour. 
roit bien encore reffembler à Paris.en ce qui e& 
d'être habité. Tout cela ne gagnera rien fur mon 
Bourgeois, il s’obftinera tobjours à ORaipae 
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Saint Denys n’eft point habité, puis qu’il n’y voit 
perfonne. . Notre faint Denys c’eft la Lune, &- 
chacun de nous eft ce Bourgeois. de Paris, qui 
n’eft jamais forti de fa Ville. 

Ah !'interrompit la Marquife, vous nous faites 
tort , nous ne fommes point fi {ots que votre Bour- 
geois, puis qu'il voit que Saint. Denys eft tout-à- 
Bit comme Paris, il faut qu’il ait perdu la raifon 
pour ne le pas croire habité; mais la Lune n’eft 
point du tout faite comme la Terre. Prenez. gar- 
de, Madame, repris-je, car s’il faut que la Lune 
reffemble en tout à la, Terre, vous voilà dans 
obligation de croire la Lune habitée. J’avoue, 
répondit-elle, qu’il ñy. aura pas moyen de s’en 
difpenfer, &t je vous. vois un.air de confiance qui 
me fait déja peur, Les deux mouvemens déla 
Terre dont.je ne me fuffe jamais doutée ,. me ren- . 
dent timide fur tout le refte; mais pourtant. fe 
roit-il bien pofhble que-la Terre fût lumineufe 
comme la Lune ?: car il faut cela .pour leur res= 
femblance. Helas! Madame, repliquai-je, être 
lyrmineux n’eft pas. fi grand’chofe que.vous penfez... 
Il n’y a que le Soleil.en qui cela foit une qualité 
confderable. Il eft lumineux par lui-même, & en 
vertu d’une nature particuliére qu’il a; mais les 
Planètes n’éclairent que parce qu'elles font éclai: 
rées de lui. 11 envoie fa lumiére à la Lune, elle 
nous la renvoye, & il faut que la Terre renvoye 
aufñ à la Lune la lumiére du Soleil; il n’y a pas 
plus loin de la. Terre à la Lune, que de la Lune 
àla Terre, 

Mais, ditla Marquife, la T'erre eft-elle aufi 
propre que la Lune à renvoyer la lumiére du So- 
leil> je. vous vois toûjours pour la Lune, repris= 
je. un refte d’eftime dont vous ne {çauriez vous 
défaire, La lumiére eft cprnelée de petites balles 
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qui bondiffént fur ce qui eft folide, & retourner: 
dun autre côté , au lieu qu’elles paffent au trave: 
de ce qui leur préfente des ouvertures en ligrm 
droite, comme l'air ou le verre. Ainf ce qui fai 
que la Lune nouséclaire; c’eft qù’elleeft un cor 
dur & folide, qui nous renvoye ces petites ball: 
les, Or je crois que vous ne contefterez pas à Ile 
Terre cette même dureté & cette même folidirée 
Admirez donc ce que c’eit que d’être pofté avan. 
tageufement, Parce que la Lune eft éloignée di 
Nous, nous ne la voyons que comme un Corp: 
lumineux , & nous ignorons que ce foit une groff& 
malle femblable à la Terre, Au contraire, parcee 
que la Terre 2 le malheur que nous ja voyons dee 
trop près, elle ne nous paroît qu’une groffe mas-- 
fe, propre feulement à fournir de la Pâture aux 
Animaux , & nous ne nous Appércevons pas qu’ 
elle eft lumineufe, faute de nous pouvoir mettres 
à quelque diftance d'elle, I] en iroit donc de Ja 
même maniére , dit la Marquife, que lorfque nouss 
fommes frappez de l'éclat des Conditions élevées: 
au deffus des notres, & que nous ne VOYONS Pas: 
qu'au fond clles fe reffembient toutes EXtrÉéMeE= 
ment, 

C'eft la même chofe, répondis-je, Nous vou. 
Jons juger de tour, & nous fommes toûjours. 
dans un mauvais point de vû&. Nous voulons 
juger de nous, nous en fommes trop près; nous 
voulons juger des autres, nous en fommes trop: 
Join, Qui féroit entre la Lune & la Terre ce 
féroit la vraye place pour les bien voir. Il fau- 
droit Être fimplement Spe@ateur du Monde, & 
non pas Habitant, Je ne me confoierai jamais, 
dit-elle. de l'injuftice que nous faifons à la Ter. 
re, & de la préoccupation trep favorable Oùnous 
fommes pour la Lune, f vous ne-m'affurez que 
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Gens de la Lune ne connoiffent pas mieux 
rs avantages que nous les notres, & qu'ils 
ennent notre Terre pour un Aftre, fans {ça- 
ir que leur habitation en eft un aufh. Pour 
la, repris-je, je vous le garantis. Nous leur 
roiffons fzire affez reguliérement nos fonétions 
Aftre. Il eft vrai qu’ils ne nous vovent pas 
crire un Cercle autour d’eux; mais il n’im- 
rte, voicy ce que c’eft. La moitié de la Lu 
> qui fe trouva tournée vers Nous au COMMEN* 
ement du monde, y a toüjours été tournée de- 
uis ; elle ne nous préfente jamais que ces yeux, 
etre bouche & le refte de ce vifage que notre 
pagination luy compofe {ur le fondement des 
ches qu’elle nous montre. Si l’autre moitié op- 
ofée fe préfentoit à nous, d’autres taches diffe- 
emment arrangées nous feroient fans doute imas 
iner quelque autre figure. Ce n’eft pas que la 
une ne tourne fur elle-même , elle y tourne en 
utant de temps qu'autour de la Terre, c’eft-à- 
ire en un mois; mais lors qu’elle fait une par- 
ie de ce tour fur elle-même, & qu’il devroir fe 
acher à nous, une jouë, par exemple, de ce 
rétendu vifage, & paroître quelque autre cho- 
e, elle fait juftement une femblable partie de 
on Cercle autour de la Terre, & fe mettant 
jans un nouveau point de vüë, elle nous mon- 
re encore cette même joué. Ainf la Lune, qui 
l'égard du Soleil & des autres Aftres, tourne 
fur elle-même, n’y tourne point. à notre égard. 
ls luy paroiffent tous fe lever & fe coucher en 
Pefpace de quinze jours, mais pour notre Terre, 
elle la voit toûjours fufpenduë au même endroit 
du Cicl. Cette immobilité apparente ne con- 
vient guére à un Corps qui doit pañlèr pour un 
Aftre; mais aufh elle n’eft pas parfaite. La Lu- 

ne 


48 ___LErs Monwpes:. | 
ne 4 UN Certain balancement qui fait qu’un: pet: 
Coin du vifage fe cache quelquefois, & qu’uu 
petit coin de la moitié oppotée fe montre, . © 
elle ne manque pas, fur ma parole, de nous ax 
tribuer ce tremblement, & de s’imaginer quu 
nous avons dans le Ciel comme un mouvemerr 
de Pendule qui va & vient. 

Toutes ces Planètes, dit la Märquife, fo 
faites comme nous, qui rejettons. toûjours fu 
les autres ce qui eft en nous-mêmes. La Ter 
re dit, Ce neflpas moi qui tourne. c’eff le Soleiii 
La Lune dit, Ce wef? pas moi qui tremble, c’epl 
da Terre, I] y a bien de Perreur par tout. Jenx 
vous confeille pas d'entreprendre d’y rien retors. 
mer, répondis-je; il vaut mieux que vous ache: 
viezZ de vous convaincre de l’entiére reflemblans 
ce de la Terre & de la Lune. Kepréfentez.- 
vous ces deux grandes Boules fufpenduës danss 
ies Cieux. Vous fçavez que le Soleil éclairee 
toûjours une moitié des Corps qui font ronds, 
& que. l’autre moitié eft. dans ombre. Il y. 
donc toûjours une moitié » tant.de la Terre que: 
de la Lune, qui eft éclairée: du Soleil , C'eft-à= 
dire , qui a le jour, & une autre moitié. qui eft 
dans la nuit.  Remarquez d'ailleurs, que com 
me une Balle 2 moins. de force & de: virefle- 
après qu’elle à éré donner contre une muraille: 
qui l’a renvoyée d’un autre côté, de même la: 
lumiére s’affoiblit lors qu’elle à été tefléchie par. 
quelque Corps. Cette lumiére blanchâtre -qui 
nous vient de la Lune, eft la lumiére même.du 
Soleil, mais elle ne peut venir de Ja Lune à nous 
que par une réfléxion. Elle a donc beaucoup 
perdu de la force & de la vivacité qu’elle avoit 
lors qu’elle étoit reçûë directement fur la Lune, 
& cette lumiére éclatante que nous: recevons du 

Soleil , 
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oleit, & que la Terre réfléchit fur la Lune, 
; doit plus être qu’une lumiére blanchâtre quand: 
le y eft arrivée. Ainf ce qui nous paroït lus 
ineux dans la Lune, & qui nous éclaire pen- 
nt nos nuits, ce font des parties de la Lune 
xi ont le-jour; & les parties de la Terre qui 
nt le jour lors qu’elles font tournées vers.les 
irties de la Lune qui ont la nuit, les éclairent 
if. Tout dépend de.la maniére dont la Lune 
z la Terre fe regardent, Dans les premiers 
urs du. mois que l’on ne voit pas la Lune, 
eft qu’elle eft entre le Soleil &. nous , &qu’elle 
arche de jour avec le Soleil. Il faut néceflai-. 
ement que toute, fa moitié qui a le jour, foit 
urnée vers le. Soleil, & que toute fa moitié 
ui a la nuit, foit tournée vers nous. Nous 
avons garde de voir cette moitié qui n’a aus 
une lumiére pour fe faire voir; mais cette moi. 
ié de la Lune qui a la nuit, étant tournée vers 
: moitié de la Terre quia le jour, nous voit 
ans être vûë , &.nous. voit fous la même figu- 
€ que nous voyons la Pleine Lune. C’eft alors 
jour les Gens de la Lune Pleine-Terre, S'il ef 
jérmis de parler ainfi. Enfuite la Lune qui 
vance fur fon Cercle d'un mois, fe dégage de 
leffous le Soleil, & commence à tourner vers 
jous un petit coin de fa moitié éclairée , &t voi= 
à le Croiffant. Alors auffi les parties de la Lu- 
ne qui ont la nuit, commencent à ne plus voir 
route la moitié de la Terre qui a le jour , & nous 
fommes en Decours pour elles. 

Il men. faut pas davantage, dit brufquement 
la Marquife, je fçaurai tout. le refte quand il me 
plaira , je naiqu’à y penfer un moment, & qu'à 
promener la Lune fur fon Cercle d’un mois, 
Je vois en général que dans la Lune ils ont, un 

: : moi. 
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mois à rebours du notre, & je gage que quan 
nous avons Pieine-Lune, c’eft que toufe la mo 
tié lumineufe de la Lune eft tournée vers tou 
la moitié obfcure de la Terre; qu'alors ils nenow 
VOyent point du tout, & qu'ils comptent Nos 
velle Terre, Je ne voudrois pas qu’il me fût rec 
proché de m'être fait expliquer tout au long un 
chofe fi aifée. Mais les Eclipfes comment vonn 
elles ? I] ne tient qu’à vous de le deviner, réé 
gt Quand la Lune eft Nouvelle, qu’e:l 
eft entre le Soleil & nous, &t que toute fa moi 
tié obicure eft tournée vers nous qui avons ]| 
jour , vous voyez bien que l'ombre de certe moi 
tié obfcure fe jette vers nous. Si la Lune eff 
juftement fous le Soleil, cette ombre nous Ïk 
Cache, & en même temps noircit une partie di 
cette moitié lumineufe dé la Terre qui étoit vüut 
par la moitié obfcure de la Lune. Voila donut 
une Eclipfe de Soleil pour nous pendant notre 
Jour , & une Eclipf de Terre pour la Lunut 
endant fa nuit.  Lorfque la Lune ef pleine, Hi 
Pere eft entre elle & Soleil » © toute la moitiéé 
©bfcure de la Terre eft tournée vers toute lé 
moitié lumineufe de la Lune. L'ombre de lea 
Terre fe jette donc vers la Lune; fi elle tombée 
fur le Corps de la Lune, elle noircit cette mois. 
tié lumineufe que nous voyons , & à cette mois» 
tié lumineufe qui avoir le jour, elle luy dérobee 
Je Soleil. Voila donc une Éclipf de Lune pourt 
NOUS pendant notre nuit, & une Eclipfe de Soleill 
pourla Lune pendant le jour dont elle Jouifloir,. 
Ce qui fait qu'il n'arrive pas des Eclipfes toutes: 
les fois que la Lune eft entre le Soleil & la Fer-- 
re, où la Terre entre le Soleil & la Lune, c’eftt 
que fouvent ces trois Corps ne font pas exacte-- 
IMent rangez en ligne droite, & que Par confe…. 
| quentt 
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ent ecluy qui devroit faire PEclipte, jette foñ 
bre un peu à côté de celuy quien devroit 
re Couvert. 

Je fuis fort étonnée, dit la Marquife, qu'il y 
fi peu de myftére aux Eclipfes, & que tout 
monde n’en devine pas la caufe. Ah vraiment, 
pondis-je , il y a bien des peuples qui de la ma- 
ére dont ils s'y prennent, ne là devineront ens 
re de long-tems. Dans toutes Îles Indes Orien- 
les on croit que quand le Soleil & la Lune s’é- 
ipfent, c’eft qu'un certain Demon qui a les 
riffes fort noires, les étend fur ces Aftres dont 
veut fe faifir; & vous voyez pendant ce temps- 
les Riviéres couvertes de Têtes d’Indiens qui 
font mis dans l’eau jufqu’au col, parceque c’eft 
je fituation très-devote, felon eux, &c très-pro- 
e à obtenir du Soleil & de la Lune qu'ils fe 
éfendent bien contre le Demon. En Amerique, 
n étoit perfuadé que le Soleil & la Lune étoient 
chez quand ils s’éclipfoient , &t Dieu fçair ce 
don ne faifoir pas pour fe raccommoder avec 
ux. Mais les Grecs qui étoient f rafñnez , n’ont- 
s pas crû long-temps. que la Lune étoit enfor- 
elée, & que des Magiciennes la faifoient defcen- 
re du Ciel pour jetter fur les Herbes ne cer- 
aine écume malfafante? Et nous, n’eûmes- nous 
as belle peur il ny a guéres plus de foixanté 
ns, à une certaine Eclipie de Soleil qui arriva ? 
Line infinité de Gens ne fe tinrent-ils pas enfer- 
nez dans des caves, & les. Philofophes quiécri- 
virent pour nous raflurer, n'écrivirent-ils pas en 
vain ? | 
En vérité, reprit-elle, tout cela eft trop hon- 
teux pour les hommes, il devroit y avoir un 
Arrêt du Genre humain qui défendit qu’on par- 
ât jamais d’Ecliples, de peur que l'or ne confer- 
ve 
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ve la memoire des fotifes qui ont été faites: 
dites fur ce chapitre-là. I] faudroit donc, reÿt 
Qquai-je, que le même Arrêt abolit la memco 
ia toutes chofes, & défendit qu'on parlât jann 
de rien, car je ne fçache rien au monde qui 
{oit le monument de quelque fotife des homrm 
… Dites-moi, je vous prie, une chofe dit la M: 
quife. Ont-ils autant de peur des Eclipfes dans: 
UNE Que nous en 2vons ici? I] me paroîtrw 
tout-à-fait Purlefque que les Indiens de ce pays 
fe miflent à l'eau comme les notres, que les / 
Mericains cruflent notre Terre fachée contreeur 
que les Grecs s’imaginaffent que. nous fuffons ent 
forcelez, & que nous allions gâter leurs He: 
bes, & qu’enfin nous leur rendifions la confte:: 
nation qu’ils caufent ici bas. Je n’en doute nu: 
lement, répondis-je, Je voudrois bien fçavoir pour: 
quoi Meffieurs de la Lune auroient Pefprit pluu 
fort que nous. De quel droit nous feront-ils peu 


fans que nous leur en faffions ? Je croirois mêmes 
ajoûtai-je en riant, que comme un nombre prox 
digieux d'hommes’ ont été aflez foux, & le fom 
Encore affez pour adorer la Lune, il y a des Genx 
dans la Lune qui adorent aufli Ja Terre, & ques 
NOUS fommes à genoux les uns devant les autress 
Après cela, dit-elle > NOUS pouvons bien préten- 
dre à envoyer des inAuences à la Lune, & à don.- 
ner des criles à fes Malades ; mais comme il ne: 
faut qu’un peu d’efprit & d’habileté dans les Gens: 
de ce Pays-là pour détruire tous ces honneursdont. 
NOUS nous fattons , j’avouë que je crains toûjours.: 
que nous n’aïons quelque defavantage. 

., Ne craignez rien , répondis-je , il n’y a pas 
d'apparence que nous foyons la feule fotte efpè- 
G de PUnivers. L’ignorance eft quelque chofe 
de bien propre à être généralement répandu, & 
quois- 
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ique je ne faile que deviner celle des Gens de 
sune, Je n’en doute non plus que des Nou- 
es les plus fûres qui nous vinnent de là. 
t quelles font ces Nouvelles fûres, interrom- 
elle? Ce font celles, répondis-je, qui nous font 
ortées par ces Sçavans qui y voiagent tous 
Ours avec des Lunettes d’approche, Ils vous 
nt qu'ils y ont découvert des Terres, des 
rs, des Lacs, de très-hautes Montagnes, des 
mes très-profonds. 
ous me furprenez, reprit-elle. Je conçois 
1 qu'on peut découvrir fur la Lune des Mon- 
1es & des Abîmes, cela fe reconnoît appa- 
ment à des inégalitez remarquables ; mais 
aiment diftinguer des T'erres & des Mers ? 
les diftingue , répondis-je, parce que les 
IX qui laiflent pafler au travers d’ellessmêmes 
partie de la lumiére, & qui en renvoyent 
ins , paroïflènt de loin comme des taches ob- 
es, & que les Terres qui par leur folidité 
envoyen: toute, font des endroits plus bril- 
s. L’illuftre Monfieur Caffini, l’homme du 
nde à qui le Ciel eft le mieux connu, a dé- 
vert fur la Lune quelque chofe qui fe fepare 
deux , fe réünit enfuite , & fe va perdre dans 
cfpèce de Puits. Nous pouvons nous flatter. 
c bien de l’apparence que c’eft une Riviére. 
in on connoit afez toutes ces différentes par- 
pour leur avoir donné des noms, & ce font 
que tous noms de Sçavans. Un endroit $a- 
e Copernic , un autre Archimède, un autre 
ilée; il y a un Promontaire des Songes, une 
r des Pluyes, une Mer de Nectar, une Mer 
Crifes; enfin la Defcription de la Lune eft 
Kacte, qu’un Sçavant qui s’y trouveroit pre- 
ement ne s’y égareroit non plus que je ferois 
$ Paris. Mais; 
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Mais, reprit-elle, je ferois bien-aife de fi 
voir encore plus en détail comment eft fait «c 
dans du Pays. Il n’eft pas poflible, repliqu 
je, que Meffieurs de lObfervatoire vous en : 
ftruifent , il faut le demander à Aftolfe, quii 
conduit dans la Lune par faint Jean. Je v« 
parle d’une des plus agréables folies de lArioff 
êt je fuis für que vous ferez bien-aife de la ft 
voir. J'avoue qu’il eût mieux fait de n’y | 
Mêler faint Jean, dont le nom eft fi digne: 
refpect; mais enfin c’eft une licence Poëtiqu 
qui peut feulement pañler pour un peu trop 4e 
ye. Cependant tout le Poëme cft dédie à 
Cardinal, & un grand Pape la honoré di 
._ approbation éclatante que l’on voit au devant: 
quelques Editions. Voici de quoi il s’agit. IR 
land neveu de Charlemagne étoit devenu fœ 
parce que la beile Angelique luy avoit préfk 

Medor. Un jour Aftoife, brave Paladin, 

trouva dans le Paradis T'erreftre qui éroit fur 
cime d’une Montagne très-haute, où fon HI 
- pogrife lavoit porté. Là il rencontra faint Jem 
qui luy dit, que pour guérir la folie de Rolant 
il étoit néceffaire qu’ils fflent enfemble le Voy) 
ge de la Lune. Aftoife qui ne demandoit qi 
voir du Pays, ne fe fait point prier; & auf 
voilà un Chariot de feu qui enleve par les aa 
l’Apôtre & le Paladin. Comme Aftolfe n’étu 
pas grand Philofophe, 1l fut tort furpris de vu 
la Lune beaucoup plus grande qu’elle ne luy avai 
paru de deflus la-Terre. [] fur bien plus furpa 
encore de voir d’autres Fleuves, d'autres Lace 
d’autres Montagnes, d’autres Villes, d’autres F3 
rêts, & ce qui m'auroit bien furpris auffi, cé 
Nymphes qui chafloient dans ces Forêts, Mi 
ce qu'il vit de plus rare dans ja Lune, c’étoicu 
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allon, où fe trouvoit tout ce qui fe perdoit fur 
Terre de quelque efpèce qu’il fût, & les Cou- 
nnes & les Richefles & la Renommée, & 
1e infinité d’Efperances , & le temps qu’on 
nne au Jeu, & les aumônes qu'on fait faire 
rès fa mort, & les Vers qu’on préfente aux 
inces, les Soüpirs des Amans. 
Pour les Soûpirs des Amans, interrompit la 
larquife, je ne fçai pas fi da temps de PArio= 
> ils étoient perdus; mais eh Ce temps-cy, je 
en connois point qui aillent dans la Lune. 
y eùr-il que vous, Madame, repris-je, vous 
en avez fait aller un aflez bon nombre, En 
1 Ja Lune eft fi exacte à récüeillir ce qui fe 
rd icy-bas, que tour y eft, mais PAriofte ne 
Jus dit cela qu’à l'oreille, tout y eft jufqu’à la 
onation de Conftantin. C’eft que les Papes 
it prétendu être Maïîtres de Rome & de PIta- 
>, en vertu d’une Donation que l'Empereur 
onftantin leur en avoit faire ; & la véricé eft 
Von ne fçauroit dire ce qu'elle eft devenuë. 
fais devinez de quelle forte de chofe on ne 
ouve point dans la Lune? de la Folie. Tout 
> qu’il y en à jamais eu fur la Terre, s’y eft 
ès-bien confervé. En récompenfe il n’eft pas 
‘oyable combien il y a dans la Lune d’Efprits 
dus. ‘<e font autant de Phicles pleines d’u- 
e liqueur fort fubtile, & qui s’évapore ailé- 
jent fi elle n’eft enfermée: & fur chacune de 
és Phioles eft écrit le nom de celuy à qui PEL 
fit appartient. Je croy que lAriolte les met 
Jutes En-un tas, mais jaime mieux me figurer 
u'elles font rangées bien proprement dans de 
neues Galeries. Aftolfe fut fort étonné de 
oir que les Phioles de beaucoup de Gens qu’il 
voit-crûs très-fages, étoient pourtant bien piei- 
À nes: 
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nes ; & pour moy je fuis-perfuadé que la miéit 
s’eft remplie confidérablement depuis que je vw 
entretiens de Vifions , tantôt Philofophiques, t+: 
tôt-Poëtiques. Mais ce qui me confole, c” 
qu'il n’eft pas poñlible que par tout ce que: 
vous dis, je ne vous fañle avoir bien-tôt au 
une petite Phiole dans la Lune. Le bon Palau 
ne manqua pas de trouver la fienne parmy t:2 
d’autres. Il s’en faifit avec la permiffion de fa 
Jean, & reprit {on Efprit par le nez comme 
l'Eau de la-Reine de Hongrie; mais lAriftote( 
qu’il ne porta pas bien loin | & qu’il le laïiffa 1 
tourner dans la Lune par une folie qu’il fit à quue 
que temps de-là. Il n’oublia pas ja Phiole de Rt 
Jand, qui étoit le fujet du Voyage. Il eut aff 
de peine à la porter; car l'Efprit de -ce Hérr 
étoit de fa nature affez pefant, & il ‘n?y En mai 
quoit pas une {eule goute, ‘Enfuite l’Ariofte sf 
lon fa louable coûtume de dire tout ce qu'il lu 
plait, apoftrophe fa Maitreffe, & luy dit en «c 
fort beaux Vers: Qui montra aux Cieux , #14 Béo 
Le, pour en rapporter Pefhrit que vos charmes n°0 
fait perdre ? fe ne me plaindrois pas de cette pertii 
lè, pourué qu'elle w'allät pas plus loin: mais s* 
faut que la chofe continué comme elle & commencet 
je way qu'& mattendre à devenir tel que ja} dé 
crit Roland, Te ne (T9) pourtant pas que pour rai 
voir mon efprit | äl foit befoin que j'aille par 
airs, jufques dans la Lune; mon efprit ne loge pua 
fi baut ; il va errant [ur vos Jeux ; fur votre bou 
<he, @ fi vous voulez bien que je m°en re[aififfes 
Permettez que je le recüeille avec mes lévres. Cell 
n'eft-il pas joly ? Pour moy, à raifonner comm: 
PAriofte, je ferois d’avis qu’on ne perdit jamaii 
l'elprit que par l'Amour; car vous voyez qu’à 
ne va pas bien loin, & qu'il ne faut que des lé 
yert 
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vies qui fçachent le recouvrer , mais quand on 
le pérd par d’autres voyes, comme nous le per- 
dons , par éxémple, à philofopher préfentemenr, il 
va droit dans la Lune ; &t on ne ratrape pas 
quand on veut, En récompenfe, répondit la 
Marquife , nos Phiolesferont honorablement dans 
e Quartier des Phioles Philofophiques ; au lieu 
que nos Efbrits iront peut-être icy errans fur 
quelqu'un qui “en feroit pas digne. Mfais pour 
ichever de m’ôter le mien, dités-moÿ, & di- 
es-moy bien férieufement , fi vous croiez 
qu’il y air des hommes dans la Lune; car juf- 
ju’à préfent vous ne m'en avez pas parlé d’une 
naniére aflez poñtive. Moi, repris-je? Je ne 
roi point du tout qu'il y ait des Hommes dans 
a Lune. Voyez combien la face de la Natu- 
e eft changée d'ici à la Chine; d’autres Vifa- 
és, d’autres Figures, d’autres Murs, & pref- 
jue d’autres principes de raifonnement, D’ici 
: la Lune le changement doit être bien plus confi- 
lérable. Quand on va vers de certaines T'er- 
és nouvellement découvertes, à peine font-ce 
les hommes que les habitans qu'on y trouve, ce 
ont des animaux à figure humaine, encore quel= 
juefois affez imparfaite, mais prefque fans au- 
‘une raifon humaine. Qui pourioit pouffer juf- 
ju à la Lune, affurément ce ne feroient plus des 
lommes qu’on y trouveroit. Ms 

Quelles fortes de Gens feroient-ce donc, re- 
rit la Marquife avec un air d’impatience? De 
ohne foy , Madame , repliquay-jè, je n'en 
Gai rien. S'il fe pouvoit faire que nous euf- 
ons de la raifon , & que nous ne faflions 
Oürtant pas Homimes; & fi d’ailleurs nous ha- 
itions la Lune, rious imaginerions- fous bien 
juil y eût ici- bas cette efpèce bizarre de créa= 

G tures 
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tures qu'on appelle le Genre humain ? Pourrionss 
_nous bien nous figurer quelque Chofe, qui eût 
des paflions fi folles, & des réflexions fi fages: 
une durée fi courte, & des vüës fi longues , ram 
de Science fur des chofes prefque inutiles, & 
tant d'ignorance fur les plus importantes ; tam 
d'ardeur pour la liberté, & tant d’inclination : 
la Servitude; une fi forte.envie d’être heureux 
& une fi grande incapacité de l'être? Il faudroni 
que les Gens de la Lune euflent bien de l’efprifit 
s'ils devinoient tout cela. Nous nous voyons im 
cefflamment nous-mêmes ,:& nous en {ommec 
encore à deviner ccmment nous fommes faitss 
On a été réduit à dire que les Dieux étoiem 
pleins de Nectar lorfqu’il frent les Hommes, & 
que quand ils vinrent à regarder leur Ouvragz 
de fens froid, ils ne purent s'empêcher d’en rires 
Nous voilà donc bien ert feureté du côté dee 
Gens de la Lune, dit la Marquife, ils ne now 
devineront pas; mais je voudrois que nous lee 
puflions” deviner; carsen vérité cela inquiérédi 
{çavoir qu’ils font là-haut, dans cette Lune quu 
nous voions, & de ne pouvoir pas fe figuree 
comment 1l$ font faits. Et pourquoi, répondiss 
je, n’avez-vous point d'inquiétude fur les Habii 
tans de cette grande Terre Auftrale qui nous ef! 
encore entiérement inconnuë ? Nous fommee 
portez eux & nous. fur un même Vaiffeau dom 
ils occupent la Prouë, &c nous la Pouppe. Voui 
voyez que de la Pouppe à la Pouppe il ny 
aucune COMmunication, & qu’à un bout du Nas 
vire on ne {çait point quelles Gens font à l’autre: 
ne ce qu'ils y font; & vous voudriez fçavoire: 
qui {e pañle dans la Lune, dans cet aütre Vaiffean 
qui flotte loin de nous par les Cieux? : 
Oh! reprit-elle, je compte les Habitans de Il 
ù | el: 
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Terre Auftrale pour connus, parce qu’afluré- 
ment ils doivent nous reflémbler beaucoup, & 
qu'enfin on les connoïîtra quand on voudra fe 
donner. la peine. de les, aller voir; ils demeure- 
ront toujours-là ,.& ne nous échaperont pas ; 
“mais ces Gens de la Lune, on ne les connoi- 
tra jamais, cela eft défefperant. Si je vous ré- 
“pondois férieufement , repliquaï je , qu’on nefçait 
ce qui arrivera, Vous vous moqueriez de moy, 
& je le merirerois fans doute. Cependant je me 
«défendrois aflez bien, fi je voulais. J’ay une 
penfée. très-ridicule | qui a un air de vräy-fèm- 
blance qui me furprend; je ne fcay où elle peut 
avoir pris, étant aufl\ impertinente qu’elle eff. 
‘Je gage que je vais vous reduire à avouëér contre 
toute ration, qu'il pourra y avoir un jour du 
commerce entre la Terre & la Lune. Remet- 
tez-vous dans l’efprie Pétat où étoit l'Amérique 
avant qu’elle eût eté découverte par Chriftophe 
Colomb. Ses habirans vivoienc dans une igno- 
rance extrême. ‘Loin de connoître les Sciences, 
‘ils ne connoïiffoient pas les Arts les plus fimples 
-&c les plus nécefläires. [ls alloïent nuds, ils m’avoient 
point d’autres armes que l’Arc. ils n’avoient ja- 
mais conçu que des hommes püifént être portez 
par des animaux , ils regardouent la Mer comme 
un grand efpace défendu aux hommes, qui fe 
‘joignoit au Ciel, & au-delà duquel il n’y avoit 
rien. Ileft vray qu'après avoir pailé des années 
“entiéres à creuler le tronc d’un gros arbres avec des 
pierres tranchantes, ils fe mettoient {ur Mer dans 
ce tronc, & alloient terre à terre portez par le 
vent & par les flots, Mais comme ce Vuifieau 
éroit fujet à être fouvent renver{é , il falloir qu'ils 
fe miflent auflitot à la nâge pour le rairapper, & 
à proprement parler, ils REC QI toüjours ,hor- 
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mis le temps qu’ils s’y délafloienc, Qui leur eûa 
dit-qu’il y avoit une forte de Navigation incom.- 
parablement plus parfaite, qu’on pouvoit traver 
fer cette étenduë infinie d’eaux de tel côté & des 
tel fens qu’on vouloit , qu’on s’y pouvoit arrée- 
ter fans mouvement au milieu des Flots-émüs., 
qu'on étoit maître de la vîteffe avec laquelle om: 
alloit, qu’enfin cette Mer, quelque vaite: qu’elle: 
fût, nétoit point un obftacle à la communica- 
tion des Peuples, pourvû feulement qu'il y eût: 
des. Peuples au-delà, vous pouvez compter qu’ilss 
ne leuflent jamais cru. Cependant, voilà um 
beau jour le Spectacle du monde le plus étran-- 
ge & le moins attendu qui fe préfente à eux. De: 
grands Corps énormes qui paroiflent avoir des: 
ailes blanches, qui volent fur la Mer, qui vo-. 
miffent de feu de toutes parts, & qui viennent: 
jetter fur le rivage des Gens inconnus tout écaiie. 
g lez de fer , difpofant comme ils veulent des Mon 
Îtres qui courent fous eux, & tenant endeur main 
des Foures dont ils terraflent tout ce qui leur 
- refifte. D'où font-ils venu? Qui a pû les ame. 
ner par deflus les Mers? Qui a mus le feu en leur 
difpofition ? Sont-ce des Dieux? Sont-ce les En= 
fans du Soleil? car afflurément ce ne font pas des 
Hommes. Je ne fçai, Madame, f vous entrez 
comme moy dans la furprife des Amériquainss 
fais jamais il ne peut ÿ en avoir eu une pareille’ 
dans le monde. Après cela, je ne veux plus ju-_ 
rer qu'il ne puiflé y avoir commerce quelque 
jour entre la Lune & la Terre. Les Amériquains 
euffenc-ils crû qu’il eût dû y en avoir entre l’A« 
mérique & l’Europe qu’ils ne connoifloient feu- 
lement pas? Il eft vrai qu’il faudra traverfer ce 
grand efpace d'Air & de Ciel qui eft entre la 
Terre & la Lune ; mais ces grandes Mers ss 
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roifloient-elles aux Amériquains plus propres à 
être traverfées? En vérité , dit la Marquife, en 
me regardant , vous êtes fou. Qui vous dit le 
contraire , répondis-je ? Mais je veux vous le 
prouver, reprit-elle, je.ne me contente pas de 
Paveu que vous en faites. Les Amériquains étoient 
fi ignorans, qu’ils n’avoient gardé de foupçonner, 
qu’on püt fe faire des chemins , au travers des 
Mers {1 vaftes ; mais nous qui avons tant de con- 
noiffances, nous nous figurions bien qu’on püût 
aller par les Airs, fi lon pouvoit effectivement 
y aller. On fait plus que fe figurer la chofe pof- 
fible, repliquai-je , on commence déja à voier 
un peu; plufeurs perfonnes différentes ont trou- 
vé le fecret de s’ajufter des aîles qui les foütisn- 
nent en l'air, de leur donner du mouvement, &c 
dé pafñler par deffus des Riviéres. À la vérité, 
ce n'a pas été un vol d’Aigle, & il en a quel- 
quefois coûté à ces nouveaux Oÿfeaux un bras 
ou une jambe ; mais enfin cela ne repréfenté en- 
core que les premiéres planches que l'on a mile 
fur eau, & qui ont été le commencement de 
la Navigation. De ces planches-là , il y avoir bien 
loin jufqu’à de gros Navires qui püfent faire le. 
tour du Monde. Cependant peu-à-peu font ve- 
nus les gros Navires. L'art de voler ne fait enco- 
re que de naître, il fe perfectionnera, &t quelque 
jour on ira jufqu’à la Lune. Prétendons-nous a- 
voir découvert toutés chofes , ou les avoir miles 
à un point qu'on n’y puifle rien ajoûter? Et de 
grace, confentons qu’il yait encore quelque chofe 
à faire pour les Siécles à venir. Je necontentirai 
point, dit-elle, qu'on vole jamais, que d’une ma- 
hiére à { rompre auflitôt le cou. Et bien , lui 
répondis-je , 1 vous voulez qu’on vole toüjours 
f. mal ici, on volera mieux dans la Lune ; fes 
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Habitans feront plus propres que nous à ce me-- 
tiers Car il nimporte que nous aliions Jà, ou 
Qu'ils viennent ici, & nous ferons comme les A 
mériquains qui ñe fe figuroient pas qu’on pût n4-- 
viger, quoi qu’à l’autre bout du Monde on na 
vigeàt fort bien. Les Gens de la Lune feroientt 
donc déja venus , reprit-elle Préfque en colére.. 
Les Européens n’ont été en Amérique qu’au boutt 
de fix mille ans, repliquai-je , en éclatant de rire,, 
il leur fallut ce temps-là pour perfectionner Ja: 
Navigation jufqu’au point de pouvoir traverfer: 
lPOcean. Les Gens de la Lune {çavent peut-être: 
déja faire de petite Voyages dans l’air, à heure: 
qu'il eft, ils s'exercent ; quand ils feront plus ha-. 
biles & plus experimentez, nous les verrons + 
Dieu fçait quelle furprife. Vous êtes infuppor- 
ble, dit-elle, de me Pouffer à bout avec un raiz. 
fonnement auf creux que celui-là. * Si vous: 
me fâchez, repris-je, je fçay bien ce que j’a- 
joûterai encore pour je fortifier. Remarquez 
que le Monde fe dévelope peu à peu. Les an- 
ciens fe tenoient bien fürs que la Zone T'oride 
&c les Zones Glaciales ne pouvoient être habi- 
tées à caufe de l'excès ou du chaud où du froid; 
& du tems des Romains la Carte oénérale de la 
Terre n’éoit guére plus étenduë que Ja Carte 
de leur Empire; ce qui avoit de la grandeur en. 
un fens, & marquoit beaucoup d’ignorance en 
un autre. Cependant il ne laiffa pas de fe trou- 
ver des hommes, & dans des Pais très-chauds », 
& dans des Païs très-froids ; VOilà déja le Mon- 
de augmenté, Enfuite on Jugea que POcean 
couvroit toute la Terre, hormis ce qui étoit 
connu alors, & qu’il n’y avoit point d’Antipo- 
des, car on n’en avoit jamais oùi parler |, & 
puis , auroient-ils eu les pieds en haut, & la 
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tête en bas? Après ce beau raifonnement on dé. 
couvre pourtant les Antipodes. N ouvelle refor- 
mation à la Carte, nouvelle moitié de la Terre. 
Vous m’entendez bien, Madame, ces Antipo- 
des-la qu'on à trouvés contre toute efperance , 
devroient nous apprendre à être retenus dans nos 
jugemens. Le monde achevera peut-être de fe 
développer pour nous, on connoïtra jufqu’à la 
Lune. Nous n'en fommés pas encore-là, parce 
que toute la Terre n’eft pas découverte, & qu’ap- 
paremment il faut que tout cela fe faffe d'ordre. 
Quand nous aurons bien connu notre habitation, 
il nous féra permis de connoître celle de nos 
Voifins, les Gens de la Lune. Sans mentir, ditla 
Marquife en me regardant attentivement, je vous 
trouve fi profond fur cette matiére, qu'il n’eft 
‘pas poffible que vous ne croyez touf de bon ce 
que vous dites. J'en ferois bien fiché, répon- 
dis-je, je veux feulement vous faire voir qu’on 
peut aflez bien foütenir une opinion chimérique, 
pour embaraffer une perfonne d’efprit, mais non 
pas affez bien pour la perfuader. HN nyaque 
la vérité qui perfuade, même fans avoir betoin 
de paroître avec toutes fes preuves. Elle entre 
fi naturellement dans l’efprit, que quand on l'ap- 
prend pour la premiére fois, il femble qu'on ne 
fa que s’en fouvenir. Ah! vous me {oulagez, 
répliqua la Marquife, votre faux raifonnerment 
mincommodoit, & je me fens plus en état d’al- 


ler me coucher tranquillement, fi vous voulez 
bien que nous nous retirions, 
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Particularitez du Monde de La Lu 
ne. Que Les autres ® lanètes 


Sont babitées auffi. 
F5 Marquife voulut m’engager pendant le: 


jour à pourfuivre nos entretiens, mais je: 
luy repréfentay que nous ne devions confier de: 
telles rêveries qu’à la Lune & aux Etoiles, puis : 
qu'auffi-bien elles en étoient l’objet. Nous ne: 
Manquâmes pas à aller. le foir dans le Parc, qui 
devenoit un lieu confacré à nos Converfations 
fçavantes. 
. J’ay bien des nouvelles à vous apprendre, luy 
dis-je; la Lune que je vous difois hier, qui fe- 
lon toutes les apparences étoit habitée, pourroit 
bien ne l’être point ; j’ay penfé. à une chofe qui 
met {es Habirans en peril. Je ne fouffrirai point 
cela, répondit-elle, Hier vous n'avez préparée à 
voir ces Gens-là venir ici au premier jour, & 
aujourd’huy ils ne feroient feulement pas au mon- 
de? Vous ne vous joüerez point ainfi de moy, 
vous m'avez fait croire les Habitans de.la Lune, 
J'ai furmonté la peine que j'y. avois, je les croi- 
ray. Vous allez bien vite, repris-je, il. faut ne 
donner que la moitié de {on efprit aux chofes de. 
cette efpèce que l’on croit, & en referver une 
autre moitié libre ,. où le contraire puifle être ad- 
mis, s’il en eft befoin. Je ne me paye point de 
Sentences ,repliqua-t-elle ,allons au fait. Ne faut- 
il pas raifonner de la Lune comme de faint De- 
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ais? Non, répondis-je, la Lune ne reffemble pas 
qurant à la Terre que S. Denis reflemble 2 Paris. 
Le Soleil éleve de la Terre & des Eaux, des ex- 
salaifons & des vapeurs, qui montant en Vair 
ufqu’à quelque hauteur, sy affemblent, & for- 
ment les:nuages. Ces nuages fufpendus voitigent 
rreguliérement autour de notre Globe, & om- 
bragent tantôt un Pays, tantôt un autre. Qui: 
verroit la Terre de loin, remarqueroit fouvent 
quelques changemens fur {a furface, parce qu'un 
rrand Païs couvert par des nuages féroit'un en-: 
droit obcur, & deviendroit plus umineux dès 
qu’il feroit découvert. On verroir des tâches qui 
changeroient de place , ou s’aflembleroient diver- 
fement, ou difparoïtroient tout à fait. On ver- 
toit donc auffi ces mêmes changemens fur la fa- 
ce de la Lune, fi elle avoit des nuages” autour 
d'elle; mais tout au contraire, toutes fes tâches 
font fixes , fes endroits Jumineux-le font toûjours, 
& voilà le malheur. À ce compte là, le Soleil 
n’éleve point de vapeuts,nf d’exhalaifons de def- 
fus a Lune. C’eft donc un corps infiniment plus 
dur & plus folide que notre Terre, dont les par- 
ties les plus fubriles fe dégagent aifement d’avec' 
lès autres, & montent en haut dès qu’elles font 
mifes en mouvement par la chaleur. faut que 
ce loir quelque amas de Rochers & ds: Marbres, 
où il ne fe fait point d’evaporations, d’ailleurs , 
elles fe font fi naturellement & fi néceflairement, 
où il y a des Eaux, qu'il ne doit point y avoir 
d'Eaux où ilne sen fait point. Qui font donc’ 
les Habirans de ces Rochers qui ne peuvent rien: 
por & de ce Pays qui na point d'Eaux à 

t quoÿ, s’écria-t-elle, il ne vous fouvient plus 
que vous m'avez afluréc qu'il y avoit dans Î4 
Lune des Mers que l'on ditinguoit d’icy ? Ce 
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n'eft qu'une conjecture, répondis-je, j’en fuñss 
bien fâché ; ces endroits obfcurs qu'on prencd 
pour des Mers, ne font peut-être que de grandes 
cayitez. De la diftance où nous fommes ;' il eff 
permis de ne pas deviner tout-à-fait jufte. Mais; 
dit-elle, cela fuffra-t-il pour nous faire abandon-- 
ner les Habitans de la Lune? Non pas tout-à- 
fait, Madame, répondis-je, nous ne nous déter- 
minerons.n1 pour eux, ni contre eux. Je vous 
avoue ma foiblefic, repliqua-t-elle, je ne fuis 
point capable d’une fi parfaite indérermination,, 
J'ai beloin de croire. Fixez moy promptement à 
une opinion fur les Habitans de la Lune; con. 
fervons-les , ou anéantiflons-les pour jamais, &: 
qu’il n’en foic plus parlé ; mais confervons-les: 
plutôt, s'il fe peut, j'ay pris pour eux une incli- 
nation que j'aurois de la peine à perdre. Je ne 
laifléray donc pas la Lune deferte , repris-je, 
* repeuplons-la pour vous faire plaifir. A la vérité, 
puifque lPapparence des tâches de la Lune ne 
change point, on ne peut pas croire qu’elle ait 
des nuages autour d’elle, qui ornbragent tantôt 
une partie, tantôt une autre, mais ce n’eft pasà 
dire qu’elle ne pouffe point hors d’elle de vapeurs, 
ni d’exhalaifons. Nos nuages que nous voyons 
portez en l’air ne font que des exhalaifons & des 
vapeurs, qui au fortir de la Terre étoient feparées 
en trop petites parties pour pouvoir être vûës, 
&t qui ont rencontré un peu plus haut un froid 
qui les a referrées, & renduës vifibles par la réü= 
nion de leurs parties, après quoy ce font de gros 
nuages qui flotent en l'air, où ils font des Corps 
étrangers, jufques à ce qu’ils recombent en Plu- 
yes. Mais ces mêmes vapeurs, & ces mêmes 
exhalaifons fe tiennent quelquefois affez difper- 
fées pour être imperceptibles, & ne 1& ramañlent 
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gwen formant des rofées très-fubtiles, qu’on n€ 
joit tomber d’aucune nuée. Je fuppole done 
ls forte des vapeurs de la Lune; car enfin il 
aut qu'il en forte; il weft pas croyable que la 
Lune foir une mafle dont toutes les parties {oient 
l'une égale folidicé, toutes également en repos 
es unes auprès des autres, toutes incapables de 
ecevoir aucun changement par l’aétion du Soleil 
fur elles; nous ne connoiffons aucun Corps de 
sétte nature, les Marbres même n'en font pas, 
rout ce qui eft le plus folide change & s’altére, 
ou par le mouvement fecrer & invifible qu'i a 
enluy-même, ou par celuy qu'il reçoit de de- 
hors. Mais les vapeurs de la Lune ne fe raffem- 
bléront point autour d'elle en nuages, ê&t ne re- 
tomberont point fur elle en pluyes, elles ne for-. 
meront que des rofées. Il fufr pour cela, que 
Pair dont apparemment la Lune eft environnée 
en fon particulier, comme notre Terre left du 
fien, oit un peu différent de notre Air, & les 
Vapeurs de la Lune un peu différentes des vapeurs 
de la Terre, ce qui eft quelque chofe de plus que 
vrayfemblable, Sur ce pied-là, il faudra que la 
fhatiére étant difpofée dans la Lune autrement 
que fur la Terre, les effets foient différens, mais 
il m'importe; du moment que nous avons trou- 
vé un mouvement intérieur dans les parties de la 
Lune, ou produit par des cauies étrangéres, voi“ 
Ja fs Habitans qui renaiflent, & nous avons Je 
fond néceflaire pour leur fublhftance. Cela nous 
fournira des fruits, des bleds, des eaux, x tout 
ce que nous voudrons, J'entends des fruits, des 
bleds, des eaux à la maniére de là Lune, queje 
fais profellion de ne pas connoître, le tout pro- 
portionné aux befoins de fes Habitans, que je 
de connois pas non plus. 
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. C’eft-à-dire, me dit la Marquife , que vous 
fçavez feulement que tout eft bien, fans fçavoir 
comme il eft; c'eft beaucoup d’ignorance furr 
bi:n peu de fcience; mais il faut s’en confoler.., 
je fuis encore trop heureufe que vous ayez renduu 
à la Lune fes Habitans. Je fuis même fort con-- 
tente que vous luy donniez un Air qui lenve-- 
loppe en fon particulier, il me fembleroit, défor-- 
mais.que fans cela une Planète feroit trop .nuë. 

Ces deux Aits différens, repris-je, contribuent 
à empêcher la communication des deux Planètes. 
S'il netenoit qu’a voler , que fçavons-nous, comme: 
je vous difois hier, fi on.ne volera pas fort bien: 
quelque jour? J’avouêé pourtant. qu'il ny a pas: 
beaucoup d'apparence. Le grand éloignement ce: 
la Lune à la Terre feroit encore une difficulté à 
* furmonter, qui eft affurément confidérable ; mais 
quand même elle ne s’y rencontreroit pas, quand 
même les deux Planètes feroient fort proches, il 
ne feroit pas poffible de pafler de Air de l’une 
dans PAir de l’autre. Leau eft l’Air des Poiffons; 
ils ne paflent jamais dans l'Air des Oyfeaux, ni 
les Oyfeaux dans l’Air des Poiffons; ce n’eft pas 
la diftance qui les en empêche, c’eft que chacun 
a pour prifon l’Air qu’il refpire. Noustrouvons 
que le notre eft mêlé de vapeurs plus épaiffes & 
plus groffiéres que celui de la Lune. À ce com- 
pte un Habitant de la Lune qui feroit arrivé aux 
confins de notre Monde, fe noyeroit dès qu'il 
entreroit dans. notre Air, & nous le verrions 
tomber mort fur la Terre. 

Oh, que j'aurois d'envie, s’écria la Marqui- 
le, qu'il arrivât quelque grand naufrage qui ré» 
pandit icy bon nombre ge ces gens-là , dont 
nous irions confidérer à notre aife les figures ex= 
traordinaires! Mais, repliquay-je, s'ils étoient 
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afez, habiles pour naviger fur la furface extérieu- 
re denotre Air, & que de là par la curiofité de 
nous voir , ils nous pêchaffent comme des Poiflons, 
cela vous plairoit-il? Pourquoi non, répondit- 
elle en riant? Pour moi, je me mettrois de mon 
propre mouvent dans leurs filets , feulement pour 
avoir le plaifir de voir ceux qui m’auroient pé- 
chée. 

Songez, repliquai-je, que vous n'arriveriez 
que bien malade au haut de notre Air , il n’eft pas 
refpirable pour nous dans toute fon érendué, il 
s’en faut bien; on dit qu'il ne l’eft déja prefque 
plus au haut de certaines. Montagnes ,. & je 
m'étonne bien que ceux. qui ont la folie de 
croire que des Génies corporels habitent PAir le 
plus pur, ne difent aufi que ce qui fait que ces. 
Génies ne nous rendent que des vifites & très= 
rares & très-courtes, c’eft qu’il y en a peud’en- 
tre eux qui fçachent plonger, & que ceux-là 
même ne peuvent faire jufqu’au fond de cet Air 
épais où.nous fommes, que des plongeons de 
très-peu de durée. Voilà donc bien des bars 
riéres naturelles qui nous défendent la fortie de 
notre Monde, & l’entrée de celui de la Lune, 
Tächons du moins pour notre confolation à.de- 
viner ce que naus.pourrons de ce Monde-là. Je 
croi, par exemple, qu’il faut qu'on y voie le 
Ciel, le Soleil, & les Aftres d’une autre couleur 
que nous ne les voions. Tous ces objets ne nous 
paroiffent qu’au travers d’une.elpèce de Lunette 
naturelle qui nous les change. Cette Lunette, 
.c’eft notre Air, mêlé comme il eft de vapeurs 
& d’exhalaifons, & qui ne s’étend pas bien haur, 
Quelques Modernes prétendent que de lui-mé- 
me il eft bleu auffi-bien que l’eau de la Mer, & 
que cette couleur me paroît dans Pun &c dans 
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l'autre qu'à une grande profondeur, Le Cid. 
difent-ils, où font attachées les Etoiles Fixes.. 
na de lui-même aucune lumiére, & par confé.. 
Quent il devroit paroître noir; mais on le voit! 
au travers de l’Aüir, qui eft bleu, & il paroitt 
bleu. Si cela eft, les raions du Soleil & des 
Etoiles ne peuvent pafler au travers de l’Air fans 
fe teindre un peu de fa couleur, & perdre au 
tant de celle qui leur eft naturelle. Mais quandi 
même PAir ne feroit pas coloré de lui-même. 
il eft certain qu’au travers d’un gros broüillard,, 
Ja lumiére d’un flambeau qu’on voit un peu de: 
loin, paroît toute rougeâtre, quoique ce ne foit: 
pas fa vraie couleur; & notre Air n’eft non plus: 
qu'un gros brouillard qui nous doit altérer la 
vraye couleur, & du Ciel, & du Soleil, & des 
Etoiles. 1] mappartiendroit qu’à la matiére ce= 
lefte de nous apporter la lumiére & les couleurs 
dans toute leur pureté, & telles qu’elles font. 
Ainfr, puifque PAir de la Lune eft d’une au:re 
nature que notre Air, ou il eft teint en lui-mé- 
ne d’une autre couleur, ou du moins C’eft un 
autre broüillard qui caufe uñe autre altération: 
aux couleurs des Corps Ceieftes. Enfin, à lé: 
gard des Gens de la Lune, cette Lunetre au 
travers de laquelle on voit tout, eft changée. 
Cela me fair préferer notre fejour à celuy de 
la Lune, dit la Marquife, je ne fçaurois croi- 
fe que l’affortiment des couleurs ccleftes y foit 
aufMi beau qu'il l’eft icy. Mettons, fi vousvou- 
lez, un Ciel rouge & des Etoiles vertes, l’effer 
n'elt pas fi agréable que des Etoiles couleur d’or 
fur du bleu. On dirait à vous entendre, repris- 
je, que vous aflortiriez un habit ou un meu- 
ble; mais croyez-moy , la Nature a bien de 
Pelprit; laiflez-luy le foin d’inventer un aflorti- : 
ment 
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nent de couleurs pour la Lune, & je vous ga 
antis qu'il fera bien entendu, Elle n'aura pas\ 
nanqué de varier le Spectacle dé PUnivers à 
haque point de vüë différent, & de lé varier 
Pune imaniére toûjours agréable, 7 
* Je reconnois {on adrefle, interrompit la Mar- 
juifé, elle s’eft épargné la peine de changer les 
bjets pour chaque point de vüé, elle n’a chan 
ré que les Lunettes, & elle à honneur de cette 
rrande diverfité, fans en avoir fait la dépeñte. 
Avec un Air bleu , elle nous donne un Ciel 
leu, & peut être avec un Air rouge, elle don 
1e un Ciel rouge aux Habitans de la Lune, 
eft pourtant toûjours le même Ciel. IH me. 
>atoïc qu’elle nous a mis dans l’imagination de 
certaines Lunettes, au travers defquelles on voit 
out, & qui changent fort les objets à l'égard 
de chaque homme. Alexandre voyoit la Terre. 
comme une belle place bien propre à y établir . 
un grand Empire. Celadon ne la voyoir que . 
comme le fejour d’Aftrée. ‘Un Philofophe la 
voit comme une grofle Planète qui va par les 
Cieux, toute couverte de Fous. Je ne croy pas 
que le Spectacle change plus de la Terre à la 
Lune, qu’il fair icy d'imagination à imagination, 

Le changement de Spectacle eft plus furpre- 
nant dans nos imaginations, repliquay-je , car 
ce ne font que les mémés objets qu’on voit fi 
différémment; du moins dans la Lune on peut 
voir d’autres objets, ou ne pas voir quelques- 
uns de ceux qu’on voit ici. Peut-être ne con- 
noïffent-ils point en ce Payÿs-là Aurore ni les 
Crepufcules. L’Air qui nous environne, & qui 
eft élevé au deffus de nous, recoit des rayons 
qui ne pourroient pas tomber fur la Terre; &c 
parce qu’il eft fort groflier , il en arrête une par-" 
rl tie, 
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tie, & nous les renvoye, quoi qu’ils ne nous: 
fuflent pas naturellement deftinez.. Ainfi lAuro. 
re & les Crepufcules font une grace que la Na-- 
ture nous fait; c’eit une lumiére que réguliére+ 
ment nous ne devrions point avoir, & qu'elles 
nous donne par deffus ce qui-nous eft dû. Mais: 
dans la June, où apparemment lAir-eft plus: 
pur, il pourroïit bien n’être pas fi propre à ren— 
voyer en bas les rayons qu’il reçoit avant.que: 
ke Soleil fe leve, ou après qu’il eft couché. Les 
pauvres Habitans n’ont donc point .cette lumié 
ré de faveur, qui en fe fortifiant peu à peu, les: 
prépareroit agréablement à l’arrivée du Soleil , ou: 
qui. en s’affoibliffant comme de nuance en nuan-. 
ce, les accoûtumeroit à fa perte. Ils font dans 
des tenèbres profondes , & tout d’un coup il 
femble qu'on tire. un. rideau, voilà leurs yeux. 
frappez de tout. l'éclat qui eft dans le Soleil ;. ils. 
font dans une lumiére vive & éclatante, & tout. 
d’un coup les: voilà tombez dans des tenèbres. 
profondes. Le jour & la nuit ne font point liez. 
par un milieu qui-tienne de l’un & de l'autre. 
L’Arc-en-Ciel eft encore une chofe qui manque: 
aux Gens de la Lune; car fi l'Aurore eft un ef-- 
fer de la groffiéreté de l'Air & des Vapeurs ; 
l’Arc-en-Ciel fe forme dans les nuages d’où tom- 
bent les pluyes,. & nous devons les plus belles. 
chofes du monde à celles quile font le moins. 
Puis qu’il n’y a .autour dela Lune, ni vapeurs, 
aflez groffiéres, ni nuages pluvieux , adieu l’Arc-. 
en-Ciel avec l’Aurore, & à quoy refflembleront. 
les Belles de ce Pays-là? Quelle fource de com-. 
paraïfons perdue? | 
- Je n’aurois pas grand regret. à ces comparai.. 
fons-là ; dit la Marquife, & je rrouve qu’on eff, 
aflez bien recompenté dans la Lune, de n'avoir. 
nc 
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à Aurore ni Arc-en-Ciel; car on ne doit avoir 
ar la même raifon ni Foudres ni Tonnerres, 
uifque ce font. aufli des chofes qui fe forment. 
ans les nuages.. On a de beaux jours toüjours 
reips , pendant lefquels on ne perd point le 
oleil de vûe, On n’a point de nuits où toutes. 
s Etoiles ne fe montrent; on ne connoît niles. 
rages, ni les tempêtes, ni tout ce qui paroït 
re un effet de la colére du Ciel; trouvez-vous. 
u’on foit tant à plaindre? Vous me faites voir. 
, Lune comme un fejour enchanté, répondis- 
:; cependant je ne fcay s’il eft fi délicieux d’a- 
oir toüjours fur la tête, pendant des jours qui, 
n valent quinze des notres, un Soleil ardent 
ont aucun nuage ne modére la chaleur. Peut- 
tre auf eft-ce à. caufe de cela que la Nature a. 
reufé dans la Lune des efpèces de Puits, qui 
nt affez grands pour être apperçüs par nosLu-. 
ettes ; car ce ne font point des Vallées qui foient 
ntre des Montagnes , ce font des creux que l’on 
oit an milieu de certains lieux plats & en très-. 
rand nombre. Que fçait-on fi les Habitans de, 
1 Lune, incommodez par.lardeur perpetuelle. 
u Soleil, ne fe refugient point dans ces grands 
’uits ? Ils n’habitent peut-être point ailleurs, 
’eft là qu’ils bâtiffent leurs Villes, Nous voyons. 
cy que la Rome foûterraine eft plus grande que. 
1 Rome qui eft fur Terre. Il ne faudroit qu'ô- 
er celle-cy, le refte fcroit une Ville à la ma-. 
iére de la Lune, Tout un peuple eft dans un 
uits, & d’un Puits à l’autre il y a des chemins. 
oûterrains pour la communication des peuples. 
Vous vous moquez de cette vilion, j’y confens 
le tout mon cœur; cependant, à vous parler 
rès-férieufement, vous pourriés vous tromper 
lutôt que moi. Vous croyez que les Gens dé 
à 4 
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l Lune doivent habiter fur la furface de leun 
Planète, parce qne nous habitons fur la furface 
de la notre: c’eft tout le contraire, puifque nou: 
Babitons fur la furface de notre Planète, ill 
pourroient bien n’habiter pas fur la furface de ki 
leur, D'icy là il faut que toutes chofes foienn 
bien différentes. 

Il nimporte, dit la Marquife, je ne puisme re: 
foudre à laifler vivre les Habitans de la Lune: 
dans une obicurité perpetuelle. Vous y auriez 
encore plus de peine, repris-je, fi vous fcaviezz 
qu'un grand Philofophe de l'Antiquité a fait des 
la Lune le fejour des Ames qui. ont mérité icyy 
d'être bien-heureufes. Toute ieur félicité confi-- 
fte en ce qu’elles y entendent l’Harmonie que less 
Corps Celeftes font par leurs ouvemens, maiss 
comme il prétend que quand la Lune tombe danss 
l'ombre de la Terre, elles ne peuvent plus en-- 
tendre cette Harmonie, alors, dit-il, ces Amess 
crient comme des délefperées, & la Lunefe hâte 
Je plus qu’elle peut de les tirer d’un endroit fii 
facheux. Nous devrions donc, repliqua-r-elle,, 
voir arriver icy les Bien-heureux de la Lune ; carr 
apparemment on nous les envoye auffi; & danss 
ces deux Planètes on croit avoir affez pourvü à 
la felicité des Ames, de les avoir tranfportéess 
dans un autre Monde. Sérieufement , repris-je,, 
ce ne feroit pas un plailir mediocre de voir plu-- 
fieurs Mondes différens. Ce voyage me rejoüit! 
quelquefois beaucoup à ne le faire qu’en imaginas. 
tion, & que feroit-ce fi on le faifoit en effet? 
cela vaudroit bien mieux que d’aller d’icyau Ja=. 
pon, c’eft-à-dire de ramper avec beaucoup de: 
peine d’un point de la Terre fur un autre, pout 
ne Voir que des Hommes. Et bien, dit-elle, 
faifons le Voyage des Planètes comme nous pour. 

4 ronss, 
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ns, qui nous en empêche? Allons nous placer 
ns tous cés différens points de vûëé, & de là 
nfdérons l'Univers.  N'’avons-nous plus rien à 
ir dans la Lune? Ce monde-là n’eft pas en-. 
re épuifé, tépondis-je. Vous vous fouvenez 
en que les deux mouvemens, par lefquels la 
une tourne fur elle-même & autour de nous, 
ant égaux, l’un rend toûjours à nos yeux CE 
re l'autre leur devroit dérober, & qu’ainh elle 
us préfente toûjours la même face. Ilny a 
nc que cetre moitié-là qui nous voyez; & com- 
e la Luné doit être cenfée ne tourner point fur. 
n centre à notre égard, cette moitié qui nous 
sit, nous voit toûjouts, & toüjours attachez 
1 même éndroit du Ciel. Quand elle eft dans la 
dit, & ces nuits-là valent quinze de nos jours, 
le voit d’abord un petit com de la Terre éclai- 
, enfuite un plus grand, & prefque d'heure en 
sure la lumiére luy paroît fe répandre fur la face 
é la Terre jufqu’à ce qu’enfin elle la couvre en«. 
ére ; au lieu que ces mêmes changemens ne nous 
aroiffent arriver fur la Lune que d’une nuit à 
jutre, parce que nous la perdons long-tems de . 
ûe. Je voudrois bien pouvoir deviner les mau- 
ais raifonnemens que font les Philofophes de ce 
Aonde-Rà, fur ce que notre Terre leur paroît 
nmobile, lorfque tous les autres Corps Celeftes 
: Jevent & fe couchent fur leurs têtes en quinze 
surs. [ls attribuent apparemment certe immobi= 
té à fa groffeur ; car elle eft foixante fois plus. 
roffe que la Lune, & quand les Poëtes veulent. 
vüer les Princes oififs, je ne doute pas qu’ils ne 
> fervent de l'exemple de ce repos majeftueux. 
Jépendant ce n’eft pas un repos parfait. On voit 
oft fenfblernent de dedans la Lune natre Ferté 
ourner far fon centre. Imaginez-vous notre Eu- 
# rope, 


63 * Les MonNoDEes.. 
rope, notre ÂAfe, notre Amérique, qui fe pn 
fentent à eux lune après l’autre, en petit, & di 
féremment figurées; à peu près comme nous | 
voyons fur les Cartes. Que ce fpectacle doit po 
roitre nouveau aux Voyageurs qui paflent de 
moitié de la Lune qui ne nous voit jameis,, 
celle qui nous voit toüjours! Ah! que l’on s’æ 
bien gardé: de croire les Relations des premies 
qui en ont parlé, lors qu’il ont été de retour ee 
ce grand Pays auquel nous-fommes inconnus! | 
me vient à l’efprit, dx la Marquife, que de «c 
Pays-là dans l’autre, il fe fait des efpèces de Pee 
lerinages pour venir nous confdeene & qu'ill 
a des honneurs & des priviléges pour ceux qu 
ont vü une fois en leur vie la groffe Planète, D} 
moins , repris-je, ceux qui la voient ont le privs 
lége d’être mieux éclairez pendant leurs nuits; 
lhabitation de l'autre moitié de la Lune doit. êtrr 
beaucoup moins commode à cet égard-là. Mañi 
Madame, continuons le voyage que nous avion 
entrepris de faire de Planète en. Planète, nous 2 
vons aflez. exactement vifité la Lune. Au fortii 
de la Lune, en tirant vers le Soleil, on trouv 
Venus. Sur Venus je reprens le S. Dénys. Venu 
tourne {ur elle-même, & autour du Soleil com 
me la Lune ;.on découvre avec. les Lunettes d’ap 
proche, que Venus aufli-bien que la Lune, efl 
tantôt en Croiflant, tantôt.en Décours, tantô) 
Pleine felon les diverdes fituations, où. elle eft 2! 
l'égard de la Terre. La Lure , felon toutes les 
apparences, eft Ever pourquoi . Venus re {es 
ra-t-elle pas auff ? Mais, interrompit la Marquis. 
fe, en difant toüjours, pourquoÿ non, vous male 
lez mettre des Habitans dans toutes les Planètes ?: 
N’en doutez pas, repliquai-je, ce pourquoy non a 
une vertu qui peuplera tout. Nous voions que: 
toutes 
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ites les Planères font de la même nature, tou- 
des Corps opaques qui ne reçoivent de la lu- 
ére que du Soleil, qui fe la renvoyent les uns 
x autres, &t qui n’ont que les:mêmes mouve- 
ns, jJufques-là tout eft égal. Cependant il fau- 
it concevoir que ces grands Corps auroient 
: faits pour r’être point habitez, que ce feroit- 
leur condition naturelle, & qu’il y auroit une 
eption juftement en faveur de la Terre toute 
le, Qui voudra ie croire, le croie; pourmoy, 
ne My puis pas refoudre. Je vous trouve, dit- 
 , bien affermy dans votre opinion depuis quel- 
s inftans. Je viens de voir le moment que la 
ne feroit deferte, & que vous ne vous en fou- 
eZ pas beaucoup , & préfentement fi on ofoit 
is dire que toutes les Planètes ne font pas auffi 
itées que la Terre , je vois bien que vous 
15 mettriez en colére [Il eft vray:, répondis- 
que dans le moment où vous venez de melur- 
ndre, fi vous m’eufliez contredit {ur les Has 
ins des Pianètes, non feulement je vous aurois 
comment ils étoient faits. 11 y a des momens 
ir croire, & Je ne les ay jamais fi bien crûs 
> dans celui-là; préfenrtement même qué je fuis 
peu plus de fens froid ; je ne laiffe pas de trou- 
qu’il feroit bien étrangeque la Terre fürauff 
itée qu’elle left, & que les autres Planètesne 
uflent point du tout; car ne croyez pas que 
IS voyons tout ce qui habite la T'erre;s il y a 
int d’efnèces d’Animaux, invifbles que de vi- 
s. Nous voyons depuis l’Elephant jufqu’au 
on, là finit notre vue; mais au Ciron com- 
ice une multitude infinie d’animaux; dont il 
Elephant, & que nos yeux ne fçauroient ap- 
cevoir fans fecours. On a vü avec des Lunet- 
de très-petites gouttes d’Eau de Pluye, cu de 
Vinai- 
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Vinaigre, ou d’autres Ligueurs, remplies de’ 
tits Poiflons ou de petits Serpens que lon n°7 
roit jamais foupçonnez d’y habiter, & quel 
Philofophes croient que le goût qu’elles fonc fk 
tir, font les piqueures que ces petits Anim 
font à la langue. Mèlez de certaines chofes di 
‘quelques-unes de ces Liqueurs, ou expofez-le: 
Soleil , ou laiffez-les fe corrompre, voilà au 
tôt de nouvelles efpèces de petits Animaux. 
Beaucoup de Corps qui paroiffent folides nef 
prefque que des amas de ces Animaux imperc 
tibles , qui ytrouvent pour leurs mouvemens : 
tant de liberté qu’il leur en faut. Une feüille d’,/ 
‘bre eft un petit Monde habité par des Verm 
feaux ‘invilibles, à qui elle paroît d’une étenx 
immenfe , qui y connoiflent des Montagnes: 
“des Abîmes, & qui d’un côté de la feüille à 
tre n’ont pas plus de communication avec 
autres Vermifleaux qui y vivent , que nous 41 
‘nos Antipodes. À plus forte raifon, ce me fembt 
‘une grofle Planète fera-t-elle un Monde hab» 
‘On à trouvé jufqués dans des efpèces de pien 
très-dures de petits Vers fans nombre, qui }] 
toient logez de toutes parts dans des vuides inil 
fibles, & qui ne fe nourrifloient que de la fi 
ftance de ces pierres qu'ils rongeoient. Figun 
vous combien il yavoit de ces petites Vers, 
pendant combien d'années ils fubfftoient dû 
srofeur d’un grain de fable; &t fur cer exemp} 
quand la Lune ne feroit qu’un amas de roche 
je la ferois plûtôt ronger par fes Hlabitans , « 
de n’y en pas mettre. Enfin tout eft vivant , fl 
eft animé; mettez toutes ces efpèces d’Animé 
nouvellement découvertes, & même toutes cer 
aue l’on conçoit ailément. qui font encore à; 
couvrir, avec celles que lPon a toûjours vi 
vv 
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Ous trouverez affurément que la Terre eft bien 
eupléce, & que la Nature y a f liberalement ré 
andu les Animaux, qu'elle ne s’elt pas mife en 
cine que l’on en vit {eulement la moitié. Croi- 
‘Z-VOUS qu'après qu’elle à pouffé ici {à fécondi- 
: Jufqu’à l'excès, elle a été pour toutes les Pla- 
ètes d’une fterilité à n’y rien produire de vi- 
ant ? 

Ma raifon, eft affez bien convaincuë, dit. Ja 
farquife, mais mon imagination eft accablée d= 
multitude infinie des Habitans de toutes ces 
lanères , & embaraflée de la diverfiré qu’il faut 
ablir entre eux; car je vois bien que la Nature, 
lon qu’elle eft ennemie des repetitions , les aura 
us faits différens ; mais comment fe repréfenter 
k? Ce neft pas à l'imagination à prétendre & 
reprefenter, répondis-je elle ne peut aller plus 
in que les yeux. On peut feulement appercevoir 
une certaine vûë univerfelle, la diverfté que la 
lature doit avoir mife entre tous ces Mondes. 
ous les vifages font en général fur un même mo- 
le ; mais ceux de deux grandes Nations, com- 
Ie des Européens, fi vous voulez & des Affri. 
uains ou des T'artares, paroïfent être faits fur 
-ux modèles particuliers, & il faudroit encore 
Ouver le modèle des vifages de chaque Famil. 
. Quel fecret doit avoir eu la Nature pour va- 
ér en tant de maniéres une chofe auffi fimple 
dun vifage? Nous ne fommes dans l'Univers 
1e comme une petite Famille, dont tous les vi- 
ges fe reffemblent, dans une autre Planète, 
cft une autre Famille doni les vilages ont un 
tre air, 

Apparemment les différerices augmentent à me- 
re que lon s’éloigné, & qui verroit un Habi- 
mt de la Lune & un Habitant de la Terre, re- 

Mar- 
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“marqueroit bien qu'ils feroient de deux Mon 
“plus voifins qu’un Hlabitant dela Terre & un E 
‘bitant de Saturne. Fci , par exemple, ôn a lu 
‘ge dela voix; ailleurs on ne parle que par figna 
“plus loin on ne parle point du tout. Ici, le raifco 
nement fe forme entiérement par l’expérienc: 
ailleurs l'expérience y ajoûte fort peu de choff 
plus loin les Vieillards n’en fçavent pas plus qi 
les Enfans. Ici, on fe tourmente de Pavenir ph} 
que du paflé ; ailleurs on fe courmente du pail 
‘plus que de lavenir; plus loin on ne fe courmee 
te ni de l’un ni de l’autre, & ceux-là ne font per: 
être pas les plus malheureux. On dit qu’il pou 
roit bien nous manquer un fixiéme Sens nature 
qui nous appendroit beaucoup de chofes que nco 
ignorons. Ce fixiéme Sens eft apparemment da 
quelque autre Monde, où il manque quelq®”* 
des cinq que nous poflédons. Peut-être méme 
a-t-il effectivement un grand nombre de Sensm 
turels; mais dans le partage que nous avons ff 
‘avec les Habitans des autres Planètes , il ner 
en eft échù que cinq, dont nous nous conte 
tons faute d’en connoître d’autres. Nos Scientt 
ont de certaines bornes que PEfprit humain nt 
jamais pù pañler, 1] y à un point où elles non 
manquent 1out-à-coup; le reifte eft pour d’autri 
Mondes, où quelque chofe de ce que nous {ce 
“vons eft inconnu, Cette Planète-ci Joüit des do 
cecrs de l'Amour, mais elle eft toûjours défol! 
“en plufieurs de fes parties par Les fureurs de la Guet 
re. Dans une autre Planète on jouit d’une Pa 
-éternelie ; mais au milieu de cette Paix on ne co) 
noît point Amour, & ons’ennuye. Enfin ce qi 
la Nature pratique en petit entre les Homm 
pour la diftribution du bonheur ou des talens: 
elle laura fans doute pratiqué en grand entre Il 
| Mo 
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Mondes, & elle fe fera bien fouvenuë de mettre 
n ufage ce fecret mervti e x quele a de dv:r- 
ier toutes chofes, & de les égaler en même 
emps par les compenfations. 

Etes-vous contente, Madame, ajoûtay-je en 
uittant le ton ferieux? Vous ay-je debité affez 
le chiméres? Vrayement, répondit-elle, il me 
émble que j'ay préfentement fmoins de peine à 
ttrapper les différences de tous ces Mondes. Mon 
magination travaille fur le plan que vous m’2- 
"éz donné. Je me repréfente comme je puis des 
ZaraCtéres & des Coûtumes extraordinaires pour 
ss Habitans des Planètes, & je leur compofe 
nême des figures tout -à-fait bizarres. Je ne 
ous les pourroiïs pas décrire, mais je vois pour- 
ant quelque chof£. Pour ces figures-là, repli- 
uay-je, Je vous confeille d’en laï{ier le {foin aux 
Onges que vous aurez cette nuit. Noûs ver- 
ons demain s’ils vous auront bien fervie, & s'ils 
ous auront appris comment font faits les Habi- 
as de quelque Planète. i 
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articularitez des Mondes de Ve. 
aus, de Mercure, de Mars, de 


Jupiter, © de Saturne. 


Es Songes ne furent point heureux, ils re- 
__j préfenterent toëjours quelque chofe qui res- 
mbloit à ce que l’où voit ici. J’eus lieu de re- 
Cher à la. Marquife ce que nous reprochent à 
-Yüé de nos Tableaux, se Certains Peuples qui 
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ne font jamais que des Peintures bizàrres & gro 
tefques. Boz, nous difent-ils, cola e/} tout fan 
comme des hommes, il n’y à pas là d'imagination 
Il fallut donc fe refoudre à ignorer les figure 
des Habitans de toutes ces Planètes, & fe com 
tenter d’en deviner ce Que nous pourrions en com 
tinuant le Voyage des Mondes que nous aviom 
commencé. Nous en étions à Venus. On eff 
bien für, dis-je à la Marquife, que Venus tourr: 
ne fur elle-même; mais on ne fçait pas bien err 
quel tems, ni par conféquent combien fes jour: 
durent. Pour fes années , elles ne font que de pré 
de huit mois, puis qu’elle tourne en ce tempss 
à autour du Soleil. Elle eft une fois & demik 
ogroffe comme la Terre, ce qui eft une différem 
ce abfolument infenfble aux yeux de fi loin, & 
par conféquent la Terre paroît à Venus de Il 
même grandeur dont Venus nous paroît, J'en 
fuis bien aife, dit la Marquife, la Terre pourrr: 
être pour Venus KEtoile du Berger & la Mers 
des Amours, comme Venus left pour nous 
Ces noms-là ne peuvent convenir qu’à une petii 
te Planète , qui foit jolie, claire , brillante, & qu 
ait un air galant. J’en conviens , répondis-jét 
Mais fçavez-vous ce qui rend Venus fi jolie di 
loin? c’eft qu’elle eit fort affreufe de près. On 
a vû avec les lunettes d’approche que ce n'étoi 
qu’un amas de Montagnes beaucoup plus hau 
tes que les notres, fort pointués, &t apparemi 
ment fort feches, & par cette difpofition la fur 
face d’une Planète eit le plus propre qu'il # 
puifle à renvoier la lumiére avec beaucoup d’é& 
clat & de vivacité. Notre Terre dont la fur 
face eft fort unie aupres de celle de Venus, & 
en partie couverte de Mers, pourroit bien n’é° 
tre pas fi agréable à voir de loin, ‘Tant pis, di 
l 
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2 Marquife, car ce feroit affurément un avanta- 
e & un agrément pour elle que dé préfider aux 
\mours des Habitans de Venus, ces Gens-là doi- 
ent bien entendre la galanterie. Oh ! fans doute, 
épondis-je, le menu Peuple de Venus n’eftcom- 
OfÉ que de Celadons & de Silvandres, & leurs 
onverfations les plus communes valent les plus 
elles de Clelie. Le climat eft très-favorable 
ux Amours. Venus eft plus proche que nous 
u Soleil, & en reçoit une lumiere plus vive & 
lus de chaleur. Elle eft à peu près aux deux 
ers de la diftanee du Soleil à la Terre. 
Je vois préfentement, interrompit la Marqui. 
, Comment font faits les Habitans de Venus. 
s reflemblent aux Mores Grenadins; un petit 
euple noir, brûlé du Soleil, plein d’efprit & 
e fu, toûjours amoureux, faifant des Vers, aie 
ant la Mufique, inventant tous les jours des 
êtes, des Danfes & des Tournois. Permetter. 
0y de vous dire, Madamé, repliquay-je, que 
ous ne connoifiez guére bien les Habirans de 
enus. Nos Mores Gren-dins n’auroient été 
iprès d'eux que des Lapons & des Groënian- 
is pour la froideur & pour la ftupidité. 
Mais que fera-ce des Habitans de Mercure ? 
s font encore plus proches du Soleil, & is en 
nt deux fois & demie plus proches que nous. 
faut qu’ils foient fous à force de vivacité. Je 
oi qu’ils n’ont point de mémoire , non plus que 
plupart des Negres, qu'ils ne font jamais de 
flexion fur rien, qu’ils n’agiffent qu’à lavantuz 
, & par des mouvemens fubite, & qgw’enfin 
ft dans Mercure que font les Petites-Maifons 
JUnivers, [ls voient le Soleil plus de fix fois 
us grand que nous le voyons; 1l leur énvoye 
le lumiére fi forte, que s’ils étoient ici, ils ne” 
D 2 pren 
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prendroient nos plus beaux jours que pour de 
très-foibles Crepufcules, & peut-être n’y pour-- 
roient-il pas diftinguer les objets; & la chaleur à 
laquelle ils font accoûtumez eff fi exceflive, quec 
celle qu’il fair ici au fond de l’Afrique les glace-- 
roit. Apparemment notre Fer, notre Argent,, 
notre Or { fondroient chez eux, & on ne les ÿy 
verroit qu’en liqueur, comme on ne voit ici Or-- 
dinairement l’eau qu’en liqueur, quoi qu'en dec 
certains temps ce foit un Corps fort folide. Less 
Gens de Mercure ne foupconneroient pas quée 
dans un autre Monde ces liqueurs-là, qui fontt 
peut-être leurs Riviéres, font des Corps des 
plus durs que l'on connoïffe. Leur année n’efit 
que de trois mois. La durée de leur jour net 
nous eft point connuëé, parce que Mercure eff 
fi petit & fi proche du Soleil, dans les raions: 
duquel il eft prefque toüjours perdu, qu’il échas- 
pe à toute l’adrefle des Aftronomes, & qu’on n’éa 
pû encore avoir aflez de prife fur lui, pour ob». 
ferver le mouvement qu'il doit avoir fur fom 
centre ; mais fes Habitans ont befoin qu’il ache-- 
ve ce tour en peu de temps; car apparemment 
brûlez comme ils font par un grand poële ardent 
fufpendu fur leur têtes, ils foüpirent après la: 
nuit. Is font éclairez pendant ce temps-là de 
Venus, & de la Terre qui leur doivent paroitret 
affez grandes. Pour les autres Planètes, com+ 
me elles font au-de là de la Terre vers le Firs 
mament, ils les voient plus petites que nous, n& 
les voions, & n’en reçoivent que bien peu dé 
lumiére. a 
Je ne fuis pas fi touchée, dit la Marquife, de 
cette perte-là que font les Habitans de Mercure» 
ue de l’incommodité qu’ils reçoivent de l’excès 
de la chaleur. Je voudrois bien que nous les fous. 
las 
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TaxeaMons un peu. Donnons à Mercure de Ion- 
gués & d’abondantes Pluyes qui le rafraîchiffent, 
comme on dit qu'il en tombe ici dans les Pays 
Chauds pendant des quatre mois entiers, jufte- 
ment dans les faifons les plus chaudes. 

Cela fe peut, repris-je, & «même nous pou- 
vons rafraîchir encore Mercure d’une autre fx- 
çon. [fl y a des Pays dans la Chine qui doivent 
être très-chauds par leur fituation, & où il fait 
pourtant de grands froids pendant les mois de 
Juillet & d'Août, jufques-là que les Riviéres {e 
gelent. C’eft que ces contrées-là ont beaucoup 
de Salpêtre, les exhalaifons en font fort froides, 
& la force de la chaleur les fait fortir dé la T'er- 
re en grande abondance. Mercure fera, fi vous 
voulez, une petite Planète toute de Salpètre, 
& le Soleil tirera d’elle-mème le remède au mai 
qu’il lui pourroit faire, Ce qu’il y a de für, 
c’eft que la Nature ne fçauroit faire vivre les 
Gens qu'’où ils peuvent vivre, &t que habitude 
jointe à l'ignorance de quelque chofe de meil- 
leur, furvient, & les y fait vivre agréablement. 
Ainfi on pourroit même fe pañer dans Mercure 
du Salpêtre & des Pluyes. 

Après Mercure, vous fçavez qu’on trouve le 
Soleil. Ji ny a pas moyen d’y mettre d'Habis 
tans, Le pourquoy non nous manque-là. Nous 
jugeons par la l'erre qui eft habitée, que les au 
tres Corps de la même ‘efpèce qu’elle doivent 
Pêtre auf; mais le Soleil n’eft point un Corps 
de la même efpèce que la Terre, ni que les au- 
tres Planètes. Il eft la fource de toute cette lu- 
miére que les Planètes ne font que fe renvoier 
les unes aux autres après lavoir reçüë de lui. El- 
les en peuvent faire, pour ainfi dire, des échan: 
ges entre elles, mais elles ne la peuvent proie 
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Lui feul tire de foi-même cet précieufe fubftan 
ce; il la poufle avec force de tous côtez; de 
R elle revient à la rencontre de tout ce qui ef 
folide, & d’une Planète à l’autre il s’épand di 
longues & vaftes traînées de lumiére qui fe croi: 
{ent , fe traverfent, & s’entrelaflent en mille fa: 
gons différentes & forment d’admirables tiflus di 
la plus riche mariére qui foit au monde. Auffi 
Je Soleil eft-il placé dans le centre, qui eft We 
Heu le plus commode d’où il puiffe Ja diftribue: 
également, & animer tout par f chaleur. Les 
Soleil eft donc un Corps particulier, mais queld- 
le forte de Corps? On # bien embarraffé à lee 
dire. On avoit toûjours crû que c’étoit un feu 
très-pur ; mais on s’en defabufa au commence-- 
ment de ce Siécle, qu'on apperçut des Tâches 
fur fa furface. Comme on avoit découvert peu 
de temps auparavant de nouvelles Planètes dontt 
je vous parlerai, que tout le Monde Philofo-« 
phe n’avoit lefprit remply d’autre chofe, &x 
qu'enfin les nouvelles Planètes s'étoient mifess 
à la mode, on jugea auflitôt que ces Tâches: 
en étoient, qu’elles. avoient un mouvement au-- 
tour du Soleil , & qu’elles nous en cachoientt 
néceffairement quelque partie , en tournant 
leur moitié obfcure vers nous. Déja les SÇa= 
vans faifoient leur cour de ces prétenduës Plas 
nètes aux Princes de l'Europe. Les uns leur 
donnoient le nom d’un Prince , les autres 
d'un autre, & peut-être il y auroit en querel.. 
le entre eux à qui feroit demeuré le maître: 
des Taches pour les nommer. comane il eûtt 

voulu. 
Je ne trouve point cela bon, interrompit lai 
Marquife. Vous me difez l’autre jour qu’on 2-- 
voit. donné aux différentes parties de la Lune des: 
NOM : 
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noms de Scavans & d’Aftronomes, & j'en étois 
fort contenre. Puique les Princes prennent pour 
eux la Terre, ileft jufte que les Sçavans fe re- 
fervent le Ciel, & y dominent, mais ils n’en 
devroient point. permettre lentrée à d'autres. 
Souffrez, répondis-je, qu’ils puiffent, du moixs 
en cas de befoin , engager aux Princes quelque 
Aftre, ou quelque partie de la Lune. Quantaux 
Tâches du Soleil, ils n’en purent faire aucun 
ufage. Il fe trouva que ce n’étoient point des 
Pianètes , mais des nuages, des fumées, des é- 
eumes qui s’élevent fur le Soleil. Elles font tan- 
tôt en grande quantité, tantôt en petit nombre, 
tantôt elles ditparoiflent toutes; quelquefois elles 
fe metrent plufeurs enfemble, quelquefois elles 
fe féparent , quelquefois elles fonc plus claires , 
quelquefois plus noires. Il y a des temps où l’on 
en voit beaucoup, il y en a d’autres, & même 
affez longs , où il n’en paroît aucune. On 
croiroit que le Soleil eft une matiére liquide, 
quelques-uns difent de lOr fondu, qui boüillon- 
ne inceffamment , & produit des impuretez, que 
Hi force de {on mouvement rejette {ur {a furfa=- 
ce. Elles sy confument, & puis il s'en pro- 
duit d’autres. Imaginez vous quels Corps étrane- 
gers ce font-là, il yen a tel qui elt dix-fept 
cent fois plus gros que la Terre; car vous {çau- 
rez qu’elle eft plus d’un million de fois plus pe 
tite que le Globe du Soleil. Jugez par-là quel- 
le eft la quantité de cet Or fondu, ou létenduë 
de cette grande Mer de lumiére & defeu. D’au- 
tres difent , & avec aflez d’apparence, que les 
Tâches, du moins pour la plupart, ne font point 
des productions nouvelles, & qui fe diffipent 
au bout de quelque temps, mais de grofles 
males folides, de figure fort igreguliére, toù- 
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jours fubfiftantes, qui tantôt flotent fur le cerp 
liquide du Soleil, tantôt s’y confoncent ou ém 
tiér=ment ou en partie , &c nous préfentent diff 
férentes pointes ou éminences , felon qu’elles s’em 
foncent plus ou moins, & quelles fe tourner 
vers nous de différentes cÔtez. ‘Peut-êrre fontt 
elles partie de quelque grand amas de matiére fo 
ide qui fert d’aliment au feu du Soleil. Enfim. 
guoique ce puiffe être que le Soleil , il ne par 
roi nullement propre à être habité. C’eft pourr. 
tant dommage, lhabitation feroit belle. On fe 
JOIt au centre de tout , on verroit toutes Leæ 
Planètes tourner, reguliérement autour de foii. 
au lieu que nous voyons dans leur cours une 
infinité de bizareries, qui n’ÿ paroiffent que pars. 
ce que nous ne fommes pas dans le lieu propre 
pour en bien juger, c’eft-à-dire, au centre dec 
leur mouvement. Cela n’eft-il pas vitoyablei: 
Ï n’y a qu’un lieu dans le Monde, d’où l'étus. 
de des Aftres puiffe être extrémement facile’. 
& juftement dans ce lieu-là, il my a perfon.- 
8e. Vous n’y fongez pas, dit {a Marquife: 
Qui feroit dans le Soleil, ne verroit rien, nil 
Planètes, ni Etoiles Fixes. Le Soleil n’efice.. 
“t-il pas tout ? Ce feroient fes Habitans qui feroientt 
bien fondez à fe croire feuls dans toute la Na-- 

ure. | 
J'avoie que je m’étois trompé, répondis-j@l,, 
je ne fongeois qu’à la fituation où eft le Soleil, 
& non à leffer de {à lumiére ; mais vous qui me: 
redreffez fi à propos , vous voulez bien que je: 
vous die , que vous vous êtes trompée auf: : 
les Habitans du Soleil ne le verroienr feulement: 
pas. Ou ils ne pourroient foûtenir la force de fa 
lumiére, ou ils ne la pourroient recevoir, faute: 
d'en être à quelque diftance, & tout bién con. 
es fideré 
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fideré, le Soleil ne froit qu'un fejour d’Aveus 
gles : Encore un coup, il n'eft pas fait pour être 
Habité; mais voulez-vous que nous pourfuivions 
notre Voyage des Mondes? Nous fommes arri- 
vez au centre qui eft roûjours de lieu le plus bas 
dans tout ce qui eft rond, & je vous dirai en 
paffant, que pour aller d’ici-là , nous avons fait 
un chemin de trente trois millions de licües , ik: 
faudroit préfentement retourner fur nos pas, êT 
remonter. Nous retrouverons Mercure, Venus, 
la Terre, la Lune, routes Planètes que nous a- 
vons vifitées.  Enfuite c’eft Mars qui fe préfen= 
te, Mars n’a rien de curieux que je fçache, {es 
jours font de plus d’une demie heure plus longs : 
que les notres; & fes années valent deux de nos. 
années, à un mois & demi près. _ Il eft envi= 
ron quatre fois plus petit que la Terre, il voit: 
le Soleil un peu moins grand, & moins vif que 
nous ne le voyons ; enfin Mars ne vaut pas: 
trop la peine qu'on sy arrête. Mais la jolie 
chofe que Jupiter avec fes quatre Lunes ou Sa= 
tellites ?. Ce font quatre petites Planètes , qui 
tandis que Jupiter tourne autour du Soleil en: 
douze ans, tournent autour de lui. comme notre - 
Lune autour de nous, Mais ,- interrompit la 
Marquife, pourquoy y a-tril des Planètes qui 
tournent autour. d’autres Planètes qui ne valent 
pas mieux qu'elles ? Sérieufement il me paroi= 
troit plus regulier & plus uniforme que toutes les 
Planètes, & grandes êc petites; meuffent quelle : 
même mouvement autour du Soleil. . 

Ah! Madame, repliquai- je, fi vous fçaviez ce 
que c’eft que les Tourbillons de Defcartes, ces 
Fourbillons dont le nonv eft fi terrible; & l'idée 
fi agréable, vous ne parleriez pas comme vous 
aires, Lartéte me dût-elle rourner , dit-elle en : 
cet 41826 tant, » 


= 


82 Les MonNbDes: 

riant, il eit beau de fçavoir ce que c’eft que less 

Tourbillons. Achevez de me rendre folle, je: 

ne me ménage plus, je ne connois plus de rete-. 

nu fur la Philofophie ;-laiflons parler le monde... 
&t donnons-nous aux Tourbillons. Je ne vous: 
connoïflois pas de pareils emportemens , T'EPriS=s. 
je ; c’eft dommage qu’ils n’ayent que les Tour: 
billons pour objer. Ce qu’on appelle un Tour: 
billon , c’eft un amas de matiére dont les par. 
ties font détachées les unes des autres , & fe: 
meuvent toutes en un même fens ; permis à el. 
les d’avoir pendant ce temps-là quelques petits: 
mouvemens particuliers , pourvû qu’elles fui=: 
vent toûjours le mouvement général. Ainf un! 
ÆFourbillon de vent, c’eft une infinité de peti- 
tes parties d’air, qui tournent en rond toutesen-: 
fmble, & enveloppent ce qu’elles rencontrent. 

Vous {çavez que les Planères font portées. dans : 
la matiére céiefte, qui eft d’une fubtilité & d’ue 

ne agitation prodigieufe. ‘Tout ce grand amas. 
de matiére célefte, qui eft depuis le Soleil juf- 

ques aux Etoiles Fixes tourne en rond; & em- 
portant avec foi les Planètes, les fait tourner 

toutes en un même fens autour du Solcil, qui 
occupe le centre, mais en des temps plus ou. 
moins longs , felon qu’elles en. font plusou moins. 
éloignées. 1] n’y à pas jufqu’au Soleil qui ne: 
tourne fur lui-même, parce qu’il eft juftemenc. 
au milieu de toutes cette matiére célefte ; & vous . 
eémarquerez en paflant, que quand la Terre fe- 

roit Cans la place où il eft, elle ne pourroit 

encore faire moins que de tourner {ur elle. 
même, 

Voilà quel eft le grand Tourbillon dent le 
Soleil eft-comme le Maître; mais en même. 
temps les Planètes fe compolent de petits Tours 

billons 


| 
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_billons particuliers à limitation de celui du So 
lei. Chacune d'elles en tournant autour du $o- 
leil ne laifle pas de tourner autour d’elle-même, 
.& fait tourner auffi antour d'elle en même fens 
une certaine quantité de cette matiére céleite, 
qui eft toûjours prête à fuivre tous les mouve- 
mens qu’on lui veut donner, s'ils ne la détour 
nent pas de fon mouvement général. C’eft-là 
le Tourbillon particulier de la Planète, & ellele 
_pouffe auf ‘loin que la force de fon mouvement 
fe peut étendre. S'il faut qu'il tombe dans ce 
pétit Tourbillon quelque Planète moindre que 
celle qui y domine, la voilà emportée par la 
grande , & forcée indifpenfablement à tourner 
autour d'elle, & le tout enfemble, la grande - 
Planète, la petite, & le Tourbilloniqui les ren- 
ferme, n’en tourne pas moins autour du So- 
leil.  Ceft ainfi qu'au commencement du Mon 
de nous nous: fimes fuivre par la Lune, parce 
qu’elle fe trouva dans l’étenduë de notre T'our- : 
billon, & tout-à-fait à notre bienféance. Jupi-- 
ter, dont je commençois à vous parler, fut plus 
héureux ou plus puiflant que nous. Il y avoit : 
dans fon voifinage quatre petites Planètes, il fe 
les aflujertit toutes quatre ; & nous qui fommes 
une Planète principale ; croyez-vous que nous 
l’euffions-été, fi nous nous-fuffions trouvez pro- 
che de lui? Il eft mille fois plus gtos que nous, 
il nous auroit engloutis fans peiné:dans fon Tour- 
billion, &\nous ne ferions qu’une Lune de fa dée - 
pendance, au lieu que nous:en avons une quieft 
dans la notre, tant il eft vrai que le feul hazard 
de la fituation décide fouvent de toute la fortu- 

ne qu’on doit avoir, - 

Et qui nous aflüre, dit la Marquife, que nous 
D 6 : des - 
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dermeurerons toûjours où nous fommes à Je come 
IHence à craindre que nous ne faffions la folie des 
nous approcher d’une Pianète auf entreprenantee 
que Jupiter, ou qu’il ne vienne vers nous pourr 
nous abforber ; car il me paroît que dans ce grandi 
Mouvement, où vous dites au’eft la matiére cé 
iefte, clle devroit agiter les Planètes irreguliére- 
‘ment, tantôt les approcher, tantôr les éloignerr 
les unes des autres. Nous pourrions aufi-rêt y! 
gagner qu'y perdre, répondis-je, peut-être irionse- 
nous foûmettre à notre domination Mercure oui 
Mars, qui font de plus petites Planètes, & quii 
ne nous pourroient reffter, Mais nous n’avons: 
rien à efperer ni à craindre, les Planètes fetien-_. 
nent où elles font, & les nouvelles conquêtes ; 
leur font défendues, comme elles létoient autre=. 
fois aux Rois de la Chine. . Vous fçavez bien 
que quand on met de huile avec de l’eau, Phute. 
le furnage. Qu'on mette fur ces deux liqueurs 
un Corps extrémement leger, l’huile le foûtien= 
dra, & il n’ira pas jufqu’au l’eau. Qu’on y met- 
te un autre Corps plus péfant, & qui foit jufte 
ment d’une certaine péfanteur > il paflera au tra- 
vers de l'huile, qui fera trop foible pour larrè 
ter, & tombera jufqu’à ce qu’il rencontre l'eau, 
qui aura la force de le foûtenir.  Ainf danscet, 
te liqueur, compofée de deux liqueurs qui ne fe 
mêlent point , deux. Corps inégalement péfans 
fe mettent naturellement à deux placés diffé- 
rentes, © jamais l’un ne montera, ni l’autre ne 
defcendra. Qu'on mette encore d’autres liqueurs 
qui fe tiennent feparées, & qu’on y plonge d’au- 
tres Corps, il. arrivera la.même chofe, Repréfen- 
feZ-vous que la matiére celeite qui remplit ce grand 
Touwbillon, a différentes couches qui s’envelop= 
peént 
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ent les unes les autres, & dont les péfanteurs: 
nt différentes, comme celles de l'huile & de- 
l'eau, & des autres liqueurs. Les Planètes ont 
pe différentes péfanteurs, chacune d'elles par 
onféquent s'arrête dans la couche qui a précifé- 
ment la force nécelaire pour la foûtenir, & qui 
ui fait équilibre, & vous voyez bien qu’il n’eft 
pas poffible qu’elle en forte jamais. 
| Je conçois, dit la Marquife, que ces péfan- 
eurs-là reglent fort bien les rangs. Plüûr à Dieu 
qu’il y eût quelque chofe de pareil qui les reglät 
parmi nous, & qui fixat les gens dans les places 
qui leur font naturellement convenables ! Me voi 
à fort en repos du côté de Jupiter. Je fuis biens. 
ife qu’il nous laiffe dans notre petit Fourbillon 
vec notre Lune unique. Je fuis d'humeur à me 
>orner aifément , &c je ne lui envie point les qua- 
re-qu'il a. L = 
_: Vous auriez tort dè les luï envier, repris-je, 4° 
ven-a point plus qu’il ne lui en faut, Il eft cinq: 
ois plus éloigné du Soleil que nous, e’eft-à-dire, 
u’il eft à cent foixante-cinq: millions de lieues, 
Sc par conféquent fes {unes ne reçoivent, & ne 
ui renvoyent qu’une lumiére affez foible, Le nome 
bre fupplée au peu d’effet de chacune. Sans ce- 
a, comme Jupiter tourne fur lui-même en dig 
. & que fes nuits qui n’en durent que cinq, 
ont fort courtes, quatre Lunes ne paroîtroient 
pas fi néceffaires. Celle qui eft la plus proche de 
fupiter fait fon cercle autour de lui en quarante- 
deux heures , la feconde en-treis jours & demi, 
la troifiéme en-fept, la-quatriéme en-dix-{ept, & 
par l’inégalité même de leur cours elles s’accor=. 
dent. à lui donner les plus jolis fpectacles du mone 
de. Tantôr elles fe levent toutes quatre enfemble,, 
& puis fe féparent prefque dans le moment; tans 
D 7 tot 
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tôt elles font toutes à leur Midi rangées l’une 
deffus de l’autre; tantôt on les voit toutes que: 
dans le Ciel à des diftances égales, tantôt que: 
deux"fe levent, deux autres fe couchent; {ur t« 
j'aimerois à voir ce jeu perpetuel d'Éclip{es qu” 
les font; car il ne fe pale point de jour. qu’ell 
ne s’éclipfent les unes les autres, ou qu’elles m 
clipfent le Soleil ; .& affurément les ‘éclipfes s’éte: 
renduës fi familiéres en ce monde-là, elles y {& 
un fujet de divertiflement, &.non pas de frayéix 
comme en celui-ci. : 
Et vous ne manquerez:pas, dit [a Marquifi 
à faire habiter ces quatre Lunes, quoique ce. 
foient que de petites Pjanètes fubalrernes, def 
nées feulement à en éclairer une autre pendanef: 
nuits? N'en doutez nullement, répondis-je. C: 
Pianètes n’en font pas moins dignes d’être hab 
tées, pour avoir le malheur d’être affervies à tou: 
ner autour d’une autre plus importante. | 
Je voudrois donc, reprit-elle, que. les Hab 
tans des quatre Lunes de Jupiter, fuñfent comm 
des Colonies de Jupirer, quelles euffent reçù d 
lui, s’il étoit poffible, leurs Loix & leurs Co 
tumes, que Par conféquent elles lui rendiffent quel 
que forte d'hommage, & ne regardaflent la gran 
de Planète qu'avec refpet. Ne faudroit-il poin 
auwfh, lui di:-je, que les. quatre Lunes envoyaflen 
de ternps en temps des Députez dans Jupiter, pou 
lai prêter ferment de fidelité ? Pour moi > JE vou 
avoue que le peu de fuperiorité que: nous avonx 
#ur les Gens de notre Lune, me fait douter que 
Jupiter en ait beaucoup fur les Habitans des fien. 
nes, & je croi que l'avantage auquel il puiife Le 
plus raifonnablement-prétendre ; c’eit de: leur faire 
peur. Par exemple, dans celle qui eft la plus pro= 
che de lui, ils le voyent fize cent fois plus grand 
que 
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e notre Lune ne nous paroît ; quelle monftreu-. 
| Pianète fufpendu& fur leurs rèêtes! En verité , fi : 
Gaulois craignoient anciennement que le Ciel : 
> tombât fur eux, &.ne les écrafàt. les Habi- 
s de cette Liune auroient bien plus de fujet de : 
aindre une chute de Jupiter; C’éeft peut-être là 
nfi-la frayeur qu’ils ont, dit-elle , au lieu de 
lle des Eclipfes, dont vous m’avez.affuré qu'ils | 
nt exempts, & qu'il. faut bien remplacer par: 
uelque autre ottife. I] le faut de neceflité abfo- . 
ë, répondis-je. L’Inventeur du troifiéme Siité- . 
se dont je vous parlois l’autre jour, le célébre : 
icho-Brahé, un: des:plus grands Affronomes 
ui furent jamais, n’avoit garde de craindre les . 
clipfes, comme le Vulgaire:les craint’, il.pafloit - 
\ vie avec elles. Mais croiriez-vous bien ce qw’il 
raignoit en leur place? Si en fortant de-fon lo- 
is la premiére perfonne qu’il rencontroit-étoit une : 
liclle, fi un Liévre traverfoit fon chemin, Ti- 
ho-Brahé croyoit que la journée devoit être mal- 
eureufe, & rerournoit :promptement fe renfer- 
ner chez.lui, fans ofer commencer la moindre 
hofe. | 
I ne feroit pas: jufte, reprit-elle, après que : 
et homme-là n’a pü:fe delivrer impunément de 
a crainte des Eclipfes, que les Habitans de cette 
une de fupiter, dont nons parlions, en fuñent 
uittes à meilleur marché. Nous ne leur ferons 
as -de quartier , ils fubiront la Loi commune; 
x s'ils font exempts d’üne erreur, ils donneront 
lans quelque autre; mais comme je ne me pique: 
pas de la pouvoir deviner , éclairciffez-moi, je 
yous prie, une autre difficulté qui moccupe de- 
5% quelques momens. Si la Terre eft fi petite 
‘égard de Jupiter, Jupiter nous voit-il ? Je crains 
que nous ne lui foyons inconnus, M 
€ 
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De bonne foi, Je croi que cela eft ainfi, 
pondis-je, Il faudroit qu’il vit la Terre cent: 
plus petite que nous ne le voyons. C'eft t: 
peu, il ne Ja voit point. Voici feulèment cec 
nous pouvons croire de meilleur pour nous. II 
aura dans fupiter des Aftronomes, qui après aw 
bien pris de la peine à compofer des Lunett 
excellentes, après avoir choif les plus belles nen 
Pour obferver, auront enfin découvert dans 
Cieux une très-petite Planète qu’ils n’avoient | 
mais vûé. D'abord le Journal-des Sçavans de : 
Païs-R en parle; le Peuple de Jupiter, ou n* 
entend point parler, ou n’en fait que rire, | 
Philofophes dont cela détruit les opinions , fco 
ment.le deffein de n’en rien croire ; il n'y a q 
les Gens très-raifonnables qui en veulent Bien do» 
ter. On obferve encore, on revoit la petire PI! 
nète; on s’aflure bien que ce n’eft point une w 
fion; on commence même à foupçonner qu’el 
4 U MOuvement autour du Soleil, on trouve 2: 
bout de mille Obférvations, que ce mouvemen 
eft d'une année; & enfin grace à toutes les peinn 
que fe donnent jes Scavans, on fçait dans Jupita 
que notre Terre eft au Monde. Les Curicux von 
la voir au bout dune Lunette, & la vûé à peim 
peut elle encore l’attraper. 

Si ce n’étoit, dit la: Marquife , qu'il n’eft pois! 
trop agréable de fçavoir qu'on ne noës peut dé 
couvrir de dedans Jupiter qu'avec des Lunette! 
d'approche, je me repréfenterois avec phaiir ce 
“Lunettes de Jupiter dreflées vers ROUS, COMM 
les notres le font vers lui, & eetre curiofitému 
tuelle avec laquelle les Planètes s’entrecon‘idérem 

demandent l'une de l’autre Quel Monde ef}ces 
la ?.-Quelles Gens l'habirent st 7 3 

Ccla ne va pas.fi vite que vous penfez, repli 

qua 
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ay=je, Quand on verroit notre T'erre de de- 
ns Jupiter, quand on ly connoîtroit, notre 
erre ce meft pas nous ; on n'a pas le moindre 
upçon qu’elle puiffe être habitée. Si quelqu'un 
ent à fe l'imaginer, Dieu fçait comme tout Ju- 
ter fe moque de lui. Peut-être même fommes- 
pus caufe qu'on y a fait le procès à des Philo- 
phes qui ont voulu foûtenir que nous étions. 
pendant que les Habirans de Jupiter font aflez. 
rte faire des découvertes fur leur Planète, 
our ne fonger point du tout à nous. Elle eft fi 
rande , que s’ils navigent , affurément leurs Chrif- 
bphes Colombs ne fçauroient manquer d’employ. 
faut que les Peuples de ce monde-là ne con- 
oiflent pas feulement de réputation la centiéme 
artie des autres Peuples; au lieu que dans Mer- 
ure, qui eft fort petit, 1 font tous voifns les 
ns des autres : ils vivent familiérement enfemble, 
x ne comptent que pour une promenade de faire 
e tour de leur Monde. Si on ne nous voit point 
15 Jupiter, vous jugez bien qu’on y voit enco- 
e moins Venus qui eft plus éloignée de lui, 6€ 


ncore moins Mercure qui eft &c plus petit &t plus 

oigné. En récompenfe fes Habitans voient leurs 
quatre Lunes, & Saturne avec les fiennes & 

Mars. Voilà affez de Planètes pour embaraflér 
eux d’entre eux qui font Aftronomes, la Nature 
à eu la bonté de leur cacher ce qui en refte dans 
PUnivers. ; | 

_ Quoy, dit la Marquifé, vous comptez cela 
pour une grace? Sans doute, répondise. Il y 
à danstout ce grand Tourbillon feize Planètes, 
Fa nature, qui veut nous épargner la peine d’é- 
tudier tous leurs mouvemens , n€ nous en MONIrE 
que-fept, n'eft-ce pas là une aflez grande faveur ? 
Mais nous, qui n'en fentons pas le prix, nous. 
pt Ut fauong: 
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faifons fi bien que nous attrapons les neuf au: 
qui avoient été cachées; auffi en {omnses-n: 
Punis par les grands travaux que l’Aftronomie: 
mMmande préfentement. | 
F Je voy, reprit-elle, par ce nombre de fée 
Planètes qu’il faut que Saturne ait cinq Lu: 
Il les a suffi, répliquay-je ,. & avec d’autant F 
de juftice, que comme il tourne en trente :: 
autour du Soleil : il à des Pays où la nuit du 
quinze ans, par la même raifon que fur la T\ 
re qui tourne en un an, il y a des nuits de fx mx 
Jous les Poles. Mais Saturne étant deux fois p:l 
éloigné du Soleil que Jupiter, & par: conféquec 
dix.fois plus que nous; fes cing Lunes fi foib)| 
ment éclairées lui donneroient-elles_aflez de il 
Miére pendant fes nuits ? Non ; il a encore un 
reflource finguliére & unique dans tout PUrn 
vers connu. C’eft un:grand Cercle, & un grat 
Anneau. aflez, large qui l'environne, & qui étar 
aflez élevé pour être prefque entiérement ho 
de l'ombre du Corps de cette Planète, réfléchh 
- lumiére du Soleil dans des lieux qui ne | 
VOient point, & la réfléchit dé plus près, éi 
avec plus de force que toutes les cinq Luness 
Parce qu'il eft moins élevé que la plus bañfe. 
n vérité, dit la. Marquife, de l'air d'une per! 
nn€ qui rentroit en elle-même avec étonnes 
{nt tout Cela eft d’un grand ordre; il paroï! 
bien que la Nature à.eu.en vûë les befoins di 
quelques Etres vivans, & que la diftribution de: 
Lunes n’a pas été. faite au hazard. Il n’en ef 
tombé en partage qu'aux Planètes éloignées du 
Soleil, à Jupiter, à Saturne; car: ce n’étoit pas 
la peine d'en donner à Venus & à Mercure. 
qui ne reçoivent que trop de lumiére, dont les 
naits font fort courtes, & qui. les compte appas 
remment 
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re que leurs jours mêmes. Mais attendez, il 
Soleil que la Terre, n’a point de Lune. On 
peut pas vous le diffimuler. répondis-je , il 

'en a point, & il faut qu’il ait pour fes nuîts 

es réflources que nous ne fçavons pas. Vous 


vez, veu des Phofphores, de ces mariéres liqui-. 
es ou feches, qui en recevant la lumiére du. 
oleil, s’en imbibent ë s’en, pénétrent, & en- 


ire jettent un aflez grand. éclat dans lobfcurité. 


rennent, pendant le jour. une provifon de lu 
iére qu’ils rendent pendant la nuit. Vous ne 


ment pour de plus grands bienfaits de la Na. 


femble que Mars qui eft encore plus éloigné. 


'eut-être, Mars a-t-il de grands Rochers fort 
levez , qui font des Phofphores naturels, & qui. 


auriez, nier que ce ne fût un Spectacle afez . 


gréable de voir tous ces Rochers s’allumer de 
putes parts dès que le Soleil feroit couché, & 


ire fans aucun art, des illuminations magnif-. 


ues, qui ne pourroient incommoder par leur 


haleur. Vous fçavez encore qu’il y a en Amé-. 


jque des Oifeaux qui font fi lumineux dans les 
enébres, qu'on s'en peut. fervir pour lire. Que 
cavons-nous f Mars n’a point un grand nombre 
le ces Oifeaux, qui. dès qué la nuit eft venue, 


8 difperfent de tous côtez, & vont répandre. 


In nouveau jour... 


_Je ne me contente, reprit-elle, ny de vos. 


Rochers ny de vos Oifeaux, Cela ne laifferoit 


as d’être Joli ;. mais puifque la Narure a donné - 


ant de Lunes à Saturne, .&t à Jupiter, c’eft une 


marque qu’il faut des Lunes. Jeufle été bien-- 
ife que tous les Mondes éloignez du Soleil en. 


uffent , fi Mars ne nous fût point venu faire 
ne exception defagréable. Ah! vraiment, re- 


liquay-je; 1 vous vous méêliez. de PROCESS 
‘ FAN plus 


$ 
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plus que vous ne faites, il faudroit bien à 
Vous vous accoûtumañhez à voir des ‘exts 
tions dans les meilleurs Siflêmes. Jl y a toûje 
quelque chofe qui y convient le plus jufte: 
monde, & puis quelque chofe auf qu’on y: 
convenir comme on peut, ou qu’on laifie- 
fi on défefpere d’en pouvoir venir à bout. Il 
fons-en de même pour Mars, puifquil ne nec 
eft point favorable, & ne parlons point de Il 
Nous ferions bien étonnez fi nous étions dés 
Saturne, de voir fur nos têtes pendant la nx 
ce grand Anneau qui iroit en forme de der 
Cercle d’un bout à l’autre de lAorifon, & cQ 
nous renvoiant la lumiére du Soleil feroit l'eff 
d’une Lune continué. Et ne mettrons-nous poii 
d'Habitans dans ce grand Anneau, interrompii 
elle en riant ? Quoi que je fois d’humeur répo 
dis-je, à envoier par tout aflez bardiment, 
VOus avoué que je n’oferois en mettre là, €: 
Anneau me paroît une Habitation trop: irregtl 
liére. Pour les cinq petites Lunes ; ON fe pet 
pas fe difpenfer de les peupler. Si cependant 
l'anneau m'étoit, comme quelques-uns le fourr 
gonnent, qu'un Cercle de Lunes qui fe fu 
viflent de fort près & euflent un mouvemer: 
égal , & que les cinq petites Lunes fuffent cint 
échapées de ce grand Cercle, que de Monde: 
dans le Tourbillon de Saturne! Quoi qu’il er 
{oit les Gens de Saturne font affez miférables 
même avec le fecours de lAnneau. Il leur 
donne de la lumiére, mais quelle lumiére dans 
l'éloignement où il eft du Soleil! Le Soleil mé 
me qu’ils voient cent fois plus petit que nous; 
n'ëit pour eux qu'une petite Etoile blanche & 
pâle, qui n’a qu'un éclat & une chaleur bien: 
faible; & fi vous les mettiez dans nos Pays les 
plus 
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1s froids, dans la Groënlande, ou dans la 
pponie, vous les verriez fuer à grofles gouttes, 
‘expirer de chaud. S’ils avoient de l'Eau, ce 
 feroit point de JEau pour eux, mais une 
ire polie, un Marbre & lEfprit de Vin, qui 
gele jamais ici, feroit dur comme nos Dia- 
ns. | 
Vous me donnez une idée de Saturne qui m 
ce, dit la Marquife, au fieu que tantôt vous 
échauffiez en me parlant de Mercure. Il faut 
n ; sepliquai-je, que les deux Mondes qui font 
x extremitez de ce grand Tourbillon, foienc 
pofez en toutes chofes, s | 
Ainf, reprit-elle, on eft bien fage dans Sa- 
rne, car vous m'avez dit que tout le monde 
Dit fou dans Mercure. Si on n’eit pas bien {a 
‘dans Saturne, repris-je, du moins, felon tou- 
; les apparences, on y eft bien flegmatique. Ce 
nt gens qui ne fçavent ce que C’eft que de.ri- 
, qui prennent toüjours un jour pour répondre 
a moindre queftion qu'on leur fait, & quieus- 
t trouvé Caton d'Utique trop badin & trop 
atre. in 
I] me vient une penfée, dit-elle. Tous les Ha- 
tans de Mercure font vifs ,tous ceux de Satur- 
> font lents. Parmy nous les uns font vifs, les 
tres lents; cela ne viendroit-il point de ce que 
tre Terre étant juftement au milieu des autres 
ondes , nous participons des extremitez ? il 
y a point pour les Hom:nes de Caractére fixe 
déterminé ; les uns font faits comme les Ha- 
tans de Mercure, les autres comme ceux de 
turne, & nous fommes un mélange de toutes 
s efpèces. qui fe trouvent dans les autres Planè- 
s. J'aime aflez cette idée, repris-je, nous for- 
ions un affemblage & bizarre, qu’on j;ourroit 
Croire * 
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croire que nous ferions ramaffez de pluñe: 
Mondes différens. À ce compte il eft affez con 
‘mode d’être ici, on ‘yvoit tous les autres Mo 
‘des en abregé. 
Du moins, reprit la Maraquife, une comm 
dité fort réelle qu’a notre Monde par f fin 
tion, c’eft qu'il n’eft ny fi chaud que celui ic 
Mercure ou de Venus, ny fi froid que celui 
Jupiter‘ou de Säturne. De plus, nous fomnm 
juftement dans un endroit de la Terre où no 
ne fentons l’excès ny du chaud ny du froid, Æ 
vérité fi un certain Philofophe rendoit grace à. 
Nature d'être Homme & non pas Bête, Grec 
& non pas Barbare, moy je veux lui rendi 
grace d’être fur la Planète la plus temperée cd 
l'Univers, & dans un des lieux les plus tempo 
rez de œette Planète, Si vous m’en croïiez 
Madame, répondis-je, vous lui rendrez grace. 
d’être jeune & non pas vieille ; jeune & belles 
& non pes jeune & laides jeune & belle Fram 
çoife, & non pas jeune & belle Italienne. Voill 
bien d’autres fujets de reconnoiflance, que ceui 
que vous tirez de la fituation de votre Teurbil! 
lon, ou de la temperature de votre Pays, 
Mon Dieu! repliqua-t-elle, laiflez-moi avoii 
de la reconnoïflance fur tout, jufques fur W 
Tourbiilon où je fuis placée. La mefure dé 
bonheur qui nous a été donnée , eft aflez petii 
te, il n’en faut rien perdre, & il eft bon d’avoir 
pour les chofes les plus communes, & les moins: 
confidérables, un goût qui les mette à profit. 
Sion ne vouloit que des plaifirs vifs, on em 
auroit peu, On les attendroit longtemps, & om 
les payeroit bien. Vous me promertez donc, 
répliquai-je, que fi on vous propoloit de ces 
plaibrs vifs, vous vous fouviendriez des Tour-- 
billons: 
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Li & de moi, &t que vous ne nous negli- 
iez pas tout-à-fait? Oùi, repondit-elle, mais 
ces, que la Philofophie me fourniffe toûjours 
plaifirs nouveaux. Du moins pour demain, 
ondis-je, j'efpére qu’ils ne vous manqueront 
s. J’ay des Etoiles fixes, qui pañent tout ce 
e vous avez veu jufqu’ici. 


CINQUIEME SOIR. 


ae les Etoiles Fixes [ont autant 
de Soleils dont chacun éclaire 
un Monde. 


A Marquife fentit une vraie impatience de 
_4 fçavoir ce que les Etoiles fixes devien- 
oient. Seront-elles habitées comme les Planès 


d 


;, me dit-elle? Ne le feront-elles pas? En 


qu’en ferons-nous? Vous le devineriez peut- 
e, fi vous en aviez bien envie, répondis-je, 
s Etoiles fixes ne fçauroient être moins éloi- 
ées de la Terre, que de vingt-fept, mille fix 
ns {oixante fois la diftance d'ici au Soleil qui 
: de trente-trois millions de lieuës, & fi vous 
hiez un Aftronome, il les mettroit encore 
us loin. La diftance du Soleil à Saturne, 
ii eft la Planéte la plus éloignée, n’eit que 
F7 cens treate millions de lieuës; ce n'eft rien 
ir rapport à la diftance du Soleil ou dela T'er- 
aux Etoiles fixes, on ne prend pas la peine 
> Ja compter. Leur lumiére, comme vous 
iez , eft aflez vive & aflez éclatante. Si elles 
récevoient du Soleil, il faudroit qu'elles Ja 
| Tecus- 
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receuffent déja bien foible 2près un fi épouw 
table trajet ; il faudroit que par une réflem 
qui Paffoibliroit encore beaucoup , elles m 
la renvoiaflent à-cette même diftance. Il fe: 
impoffible qu’une lumiére qui auroit efuyé 1 
réflexion, & fait deux fois un femblable c- 
min, cût cette force & cettte vivacité qu’a ce 
le des Etoiles fixes. Les voilà donc luminx 
fes par elles-mêmes, & toutes, en un mot, :: 
tent de Soleils. 

: Ne me trompai-je point, s’écria la Mar 
fe, ou fi je vois où vous me voulez men 
M'allez-vous dire: Les Etoiles fixes [ont autis 
de Soleils, notre Soleil eff le centre d'un Tourbili 
qui tourne autour de lui, pourquoi chaque Etu 
Jixe ne fera-t-elle pas aujfi le centre d'un Tours 
don qui aura un mouvement autour delle? Non 
Soleil à des Planètes qw'il éclaire, pourquoi chagi 
Efoïle fixe n’en aura-t-elle pas aiffi qu’elle. él, 
rera? Je n’ai à vous répondre, lui dis-je, qn 
ce que répondit Phedre à Enone, C’efé roi 49 
las nomme. “a 
Mais, reprit-elle, voilà l'Univers fi grat 
que je m'y perds, je ne fçai plus où je füis,. 
ne fuis plus rien. Quoi, tout fera divifé & 
Tourbillons jettez confufément les uns parm 
les autres? Chaque Etoile fera le centre d’u 
Tourbillon peut-être auffi grand que celui à 
nous fommes? Tout cet. efpace immenfe qu 
comprend notre Soleil & nos Pianètes, ne fer: 
qu’une petite parcelle de l'Univers ? Autant d’e 
paces pareils que d’Etoiles fixes? Céla me com 
fond, me trouble, m'épouvante. Et moi, ré 
pondis-je, cela me mer à mon aife.. Quand | 
Ciel n'éroit que cette voûte bleuë, où les Etoi 
les étoint clouées, l'Univers me -paroifloit peti 
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étroit, je m'y {entois comme oppreflé , pré= 
entement qu’on a donné infiniment plus d'eten- 

uë & de profondeur à cette voute en la parta- 
eant en mile & mille Tourbillons, il me fem- 
ble que je refpire avec plus de liberté , & que 
e fuis dans un plus grand air, & affurémentlU- 
aivers a toute un autre magniñicence, La Na- 
ure n’a rien épargné en le produifant, elle a fait 
ane profufñon de richefles tout-à-fait digne d’el. 
ce. Rien n’eft f: beau à fe repréfenter que ce 
ombre prodigieux de Tourbillons, dontle mi- 
icu eft occupé par un Soleil qui fait tourner des 
Pjanètes autour de lui. Les Habitans d’une Pia- 
nète d’un de ces Tourbillons infinis voyent de 
ous côtez les Soleils des Touïbillens dont ils 
ont environnez, mais ils n’ont garde d’en voir 
cs Planètes, qui n'ayant qu’une lumiére foible, 
mpruntée de leur Soleil, ne la pouflent point 
u-delà de leur Monde. Es ; 
Vous m'offrez., dit-elle, une efpéce de perfpe- 
tive fi longue, que la veuë n’en peut attraper 
bout. Je voi clairement les Habitans de la 
erre, enfuite vous me faites voir ceux de la 
une & des autres Planètes de notre T'ourbil on 
flez clairement à la vérité, mais moins que ceux 
Hi Terre; après eux viennent les Habitans des 
lanètes des autres Tourbillons. Je vous avouë 
u’ils font tout-à-fait dans l’enfoncement, que 
quelque effort que je fafle pour les voir , je ne 
es apperçois prefque point. Eten effet, neiont- 
ls pas prefque anéantis par l’expreffion même dont 
ous êtes oblgé de vous {ervir en parlant-d’eux ? 
| faut que vous les appelliez les Habitans d’une 
les Planètes de l’un de ces T'ourbillons dont le 
ombre eit infini. Nous-mêmes, à qui la mé- 
ne, exprefion convient, avolui2z que vous né 
E fçau- 
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fçauriez prefque plus nous démêler au milieu « 
tant de Mondes. Pour moi, je commence à ve 
la Terre fi effroyablement petite, que je ne crr 
pas avoir deformais d’empreffement pour aucun 
chofe. Affurément fi on a tant d’ardeur de s’as 
grandir, fi on fait defieins fur defleins, fi on 
donne tant de peine , c’eft que l’on ne connor 
pas les Tourbillons. Je prétens bien que ma pr 
refle profite de mes nouvelles lumiéres, & quarn 
on me reprochera mon indolence, je répondrai 
Ab fi vous fpaviez ce que eff que les Etoibl 
fxes ! Il faut qu’Alexandre ne Pait pas fçu, rec 
pliquai-je , car un certain Auteur qui tient quu 
la Lune eft habitée, dit fort férieufement qu“ 
m'étoit pas poflible qu’Ariftote ne fût dans urn 
opinion fi raifonnable, { comment une véritéeûn 
elle échapée à Ariftote?) mais qu'il n’en voulu 
jamais rien dire, de peur de fâcher Alexandree 
qui eût été au defefpoir de voir un Monde qu” 
n'eût pas pü conquerir. A plus forte raifon lu 
ei-on fait myftére des Tourbillons des Etoile 
fixes, quand on les eût connus en ce temps-là 
c'eût été faire trop mal fa Cour que de lui e: 
arler. Pour moi qui les connois, je fuis biez 
fàché de ne pouvoir tirer d'utilité de la connoil 
fance que j'en ai. Îls ne guériffent tout au plus 
#lon votre raifonnement, que de l’ambition & 
de l’inquiétude, & je n’ai point ces maladies-li! 
Un peu de foiblefle pour ce qui eft beau, voil 
mon mal , & je ne croi pas que les T'ourbillons : 
puiflent rien. Les autres Mondes vous rendent ce 
Jui-ci petit, mais ils ne vous gâtent point de beau: 
yeux ,ouune belle bouche, cela vaut toûjours for 
prix en dépit de tous les Mondes poffbles. 
C'eft une étrange choie que Amour, répondit: 
cle en riant; il fe fauve de tout, & iln’s a poim 
d: 
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de Syftême qui lui puiffe faire de mal. Mais 
auf parlez-moi franchement, votre Syftême eit- 
al bien vrai? Ne me déguifez rien, je vous gar- 
 derai le fecret. Il me femble qu’il n’eft appuyé 
| que fur une petite convenance bien legére. Une 
| Etoile fixe eft lumineufe d'elle-même comme le 
| Soleil, par conféquent il faut qu’elle foit comme 
Je Soleil le centre & lame d’un Monde , & qu’el- 
le ait fes Pianètes qui tournent autour d’elle. Cela 
_eft-il d’une néceflité bien abfoluë ? Ecoutez , Ma- 
| dame, répondis-je , puifque nous fommes en hu- 
smeur de mêler toüjours des folies de galanterie à 
_wos difcours les plus férieux , les raifonnemens de 
| Mathématique font fairs comme l'Amour. Vous 
ne fçauriez accorder fi peu de chole à un Amant, 
que bientôt après il ne faille lui en accorder da- 
| vantage, & à l: fin cela va loin. De mêmeac- 
-cordez à un Mathématicien le moindre principe, 
il va vous en tirer une conféquence, qu’il faudra 
que vous lui accordiez aufli, & de cette confé- 
quence encore une autre; & malgré vous-même, 
1] vous mene fi loin, qu’à peine le pouvez-vous 
croire. Ces deux fortes de Gens-là prénnenttoû- 
-jours plus qu’on ne leur donne. Vous convenez 
que quand deux chofes {ont femblables en tout 
€e qui me paroîr, je les puis croire auffi femblas 
“bles en ce qui ne me paroït point, s’il ny a rien 
d’ailleurs quim'en empêche. De là j'aitiré que la 
Lune étoit habitée, parce qu’elle reffemble à la 
Terre, les autres Planètes , parce qu’elles reffem- 
_ blent à la Lune. Je trouve que les Étoiles fixes re{- 
_femblent à notre Soleil, je leur attribue tout ce 
_qu’ila. Vous êtes engagée trop avant pour pouvoir 
reculer ; il faut franchir le pas de bonne grace, 
Mais, dir-elle, fur le pied de cette reffemblance 
que vour metrez entre les Étoiles fixes & notre Sos 
E 2 ; Jeil, 
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leil , fl faut que les Gens d’un autre grand "T'ourbil=. 
Jon nele voyent que comme une petite Etoile fixe, 
qui fe montre à eux feulement pendant leurs nuits. . 
Cela eft hors de doute, répondis-je, NotreSo=. 
leil eft {1 proche de nous en comparaifon des So-: 
leils des autres Tourbillons, que fa lumiére doit 
avoir infiniment plus de force fur nos yeux que 
la leur. Nous ne voyons donc que lui quand 
nous le voyons, & il efface touts mais dans un 
autre grand T'ourbillon, c’eft un autre Soleil qui 
y domine, & il efface à fon tour le notre, qui 
n’y paroît que pendant les nuits avec le refte des 
autres Soleils étrangers, c’eft-à-dire, des Etoiles 
fixes. On lattache avec elles à cette grande voûte 
du Ciel, & il y fait partie de quelque Ourfe , ou 
de quelque Taureau. Pour les Planètes qui tour- 
nent autour de lui, notre Terre, par exemple | 
comme on ne les voit point de fi loin, on n’y 
fonge feulement pas. Ainf tous les Soleils font 
Soleils de jour pour le Tourbillon où'ils {ont pla- 
cez, & Soleils de nuit pour tous les autres T'our- 
billons. Dans leur Monde ils font uniques en leur - 
efpèce, par tout ailleurs ils ne fervent qu’à faire 
nombre. Ne faut-il pas pourtant, reprit-elle, que. 
les Mondes malgré cette égalité , différent en- 
mille chofes , car un fond de refflemblance ne 
Jaiffe pas de porter des différences infinies ? 
Affurément, repris-je, mais la difficulté eft de 
deviner. Que {çai-je ? Un Tourbillon a plus de 
Planètes qui tournent autour de fon Soleil, un 
autre en a moins. Dans l’un il y a des Pianères 
fubalternes , quitournent autour des Planètes plus 
grandes, dans Pautre il n’y en a point, {ci elles 
f@nt toutes ramaïlées autour de ieur Soleil, & 
font comme un petit peloton, au de là duquel 
s'étend un grand efpace vuide, qui va juiqu’aux 
Our- 
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Fourbillons voifins, ailleurs elles prennent leurs 


| cours vers les extremitez du T'ourbillon & laiffent 


| 
| 
| 


Je milieu vuide, Je ne doute pas même qu’il ne 
 puiffe y avoir quelques T'ourbillons deferts ; & 
-fans Planètes; d’autres dont le Soleil n’étant pas 
au centre, ait un véritable mouvement, & em- 
-porte fes Planètes avec foi; d’autres dont les Pla- 
_nètes s’élevent ou. s’abaiffent à l’égard de leur So- 
leil par le changement de l’équilibre qui les tient 
Æufpenduës. Enfin que voudriez-vous? En voilà 
bien affez pour un homme qui n'eft jamais {orti 


| de fon T'ourbillon. 


2 


Ce. n’en eft guére , répondit-elle, pour la quan- 


| tité des Mondes. Ce que vous dites ne fuffit que 


pour cinq ou fix.& j'en voi d’ici des milliers. 
- Que feroit-ce donc, repris-je, fi je vous di- 


_ fois qu’il y a bien d’autres Etoiles fixes, que cel- 
LM à ; ) 
les que vous voyez, qu'avec des Lunettes on en 


| 


_ découvre un nombre infini qui ne fe montrent 


| point aux yeux, & que dans une feule Confieila- 


tion où l’onen comptoit peut-être douze ou quin- 
.ze, il s’en trouve autant que l’on en voyoit au- 
paravant dans tout le Ciel ? 

Je vous demande grace, s’écria-t-elle, je me 
rends ; vous m'accablez de Mondes & de Tourbil- 
Jons, Je fçai bien, ajoütai-je,ce que je vous garde en- 
core. Vous voyez cette blancheur qu’on appelle la 
Voye de Lait. Vous figureriez-vous bien ce que 
c'eft? Une infinité de petites Etoiles invifibles aux 
yeux à caufe deleur petitefle,& femées fi prèsles unes 
desautres, qu’elles paroïiffentformer une lueur con- 


_ tinue.Je voudrois que vous vifliez avec desLunettes 
- getre Fourmilliére d’aftres,& cette graine des Mon- 


des. Ilsreffemblent en quelque forte aux Ifles Mal- 
divés, à ces douce mille petites Ifles ou Bancs de fa- 
ble, {eparez feulement par des Canaux de Mer que 

; HE l'on 
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l’on fauteroit prefque comme des Foflez, Ainfi less 
petits Tourbillons dela Voyede Lait font fi ferrez.,, 
qu'il me femble que d’un Monde à l’autre on pour-- 
toit fe parler, ou même fe donner la main, Du: 
Moins je croi que les Oifeaux d’un Monde paffentt 
aifément dans un autre, & que l’on y peut dreffer dess 
Pigeons à porter des Lettres, commeilsen portentt 
icidans le Levant d’une Ville à un autre, Ces petits: 
Mondes fortent apparemment de la regle générale, 
par laquelle un Soleil dans fon Tourbillon efface dès: 
qu’il paroîttousles Soleils étrangers. Si vous êtes: 
dans un des petits Tourbillons de la Voye de Lait, 
votre Soleil n’eft prefque pas plus proche de vous, 
&t n’a pas fenfiblement plus de force fur vos Yeux, 
que cent mille autres Soleils des petites T'ourbillons:i 
Voifins. Vous voyez donc votre Ciel briller d’üm 
nombre infini de feux, qui font fort proches lesuns: 
des autres , & peu éloignez de vous. Lorfque vous: 
perdez de veu votre Soleil particulier, il vous en! 
refte encore aflez, & votre nuit n’eft pas moins é-. 
clairée que le jour, du moins la différence ne peut: 
pas être fenfible ; & pour parler plus jufte, vous n”2-. 
vez jamais de nuit. Ils {roient bien étonnez , les: 
Gens de ces Mondes-là, accoûtumer, comme ils: 
font à une clarté perperuelle, fon leur difoit qu’il ya 
des malheureux quiont de vérirables nuits, qui tome: 
bent dans des tenèbres profondes, & qui quand ils: 
jourffent de la lumiére , ne voyent même qu’un feul 
Soleil. Ils nous regarderoient comme des Etres 
difgraciez de la Nature, & notre condition les £es 
roit fremir d'horreur. née 

Je ne vous demande pas, dit la Marquife, s'il ya 
des Lunes dansles Mondes de la Voyede Lait; je voi 
bien qu’elles "y feroient de nulufage aux Pianètes 
principales qui n’ont point de nuit, & qui d’ailleurs 
marchent dans les efpaces trop étroits pour APE 

: rafis 
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1er de cerattirail des Planètes fubalternes. Mais 
çavez-vous bien qu’à force de me multiplier les 
Mondes fi liberalement, vous me faites naître une 
véritable difficulté? Les Tourbillons dont novs 
voyons: les Soleils, touchent le T'ourbillon où 
nous fommes. Les T'ourbillons font ronds, n’eft- 
1 pas vrai? Et comment tant de Boules en peu- 
“ent-elles toucher une feule? Je veux m’imaginer 
cela, & je fens bien que je ne le puis. 

Hi y a beaucoup d’efprit, réponais-je, à avoir 
cette difficulté là, & même à ne la pouvoir ré- 
oudre ; car elle ft très-bonne en foi, & de la 
maniére dont vous la concevez, elle eit fans ré- 
ponfe, & c’eft avoir bien peu d’eiprit que de 
rrouver des réponfes à ce qui n’en a point. Si 
notre T'ourbillon étoit de la figure d'un Dé, il 
auroic fix faces plates , & feroit bien éloigné d’é- 
tre rond ; mais fur chacune de ces faces, on y 
pourroit mettre un Tourbillon de la même figu- 
re. Si au lieu de fix faces plates, il en 2- 
voit vingt, cinquante, mille, il y auroit jufqu’à 
mille Tourbillons qui pourroient pofer fur lui,. 
chacun fur une face, & vous concevez bien que 
plus un corps a de faces plates qui le terminent 
au dehors, plus il approche d’être rond, en {or- 
re qu’un Diamant taillé à facetes de tous côtez, 
fi les facetes étoient fort petites, feroit quafi 
auffi rond qu’une Perle de même grandeur. Les 
Tourbillons ne font ronds que de cette maniére- 
Bi. Hs ont une infinité de faces en dehors, dont 
€hacune porte un autre Tourbillon. Ces faces. 
font fort inégales ; ici elles font plus grandes, là 
plus petites. Les plus petits de notre Tourbillor, 
par exemple, répondent à la Voye de Lait, & foû- 
tiennent tous ces petits Mondes. Que deux Tour 
billons , qui font appuyez fur deux faces voilines, 

E 4 laits 
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liflent quelque vuide entre eux par embas, com 
me cela doit arriver très-fouvent, auffi-tôt 
Nature qui ménage bien le terrain, vous rem 
plit ce vuide par un petit T'ourbillon ou deux 
peut-être par mille, qui n’incommodent poir: 
es autres, & ne laiflent pas d’être un, ou deux 
ou mille Mondes de plus. Ainfi nous pouvorr 
voit beaucoup plus de Mondes que notre Tour 
billon n’a de faces pour en porter. Je gageroi 
que quoique ces petits Mondes n’ayent été fait: 
que pour être jettez dans des coins de l'Univerr 
qui fuflent demeurez inutiles, quoi qu’ils foiem 
inconnus aux autres Mondes qui les touchent 
ils ne laiffent pas d’être fort contens d'eux-mêmes: 
Ce font eux fans doute dont on ne decouvre les 
petits Soleils qu’avec des Lunettes d'approche: 
& qui font en une quantité fi prodigieufe. Enfin 
tous ces Tourbillons s’ajuftent les uns avec les 
autres le mieux qu’il eft poffible; & commeil 
faut que chacun tourne autour de fon Soleil fans: 
changer de place, chacun prend la maniére de 
tourner , qui eft la plus commode & la plus aifée: 
dans la fituation où il ett. Ils s’engrainent en quel 
que façon lés uns dans les autres comme les rouës: 
d’une Montre , & aident mutuellement leurs: 
mouvemens. Îl eft pourtant vrai qu’ils aziffentt 
aufli les uns contre les autres. Chaque Monde; 
à ce qu’on dit, eft comme un Balon qui s’étens: 
droit, fi on le laifloit faire, mais il eft auffi-tôt: 
repouffé par les Mondes voifins, & il rentre en: 
lui-même, après quoi il recommence à s’enfler, 
& ainh de fuite; & quelques Philofophes préten= 
dent que les Etoiles fixes ne nous envoyent cet- 
te lumiére tremblante, & ne paroifienc briller à 
repriles, que parce que leurs Tourbillens pouf. 
fent perpetueliement le notre, & en font perpes 
tuellement repouflez. | . J'ai 
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?aime fort toutes ces idées-à, dit la Marqui- 
fe. : J'aime ces Balons qui s’enflent &c fe defen- 
flént à chaque moment , & ces Mondes qui fe 
combattent toûjours; 8 fur tout j'aime à voir 
comment ce combat fait entr'eux un commerce 
de lumiére, qui apparemment eft le feul qu'ils. 
puiffent avoir. RE 

Non, non, repris-je, ce n’eft pas ie feul. Les 
Mondes voifins nous envoient quelquefois vifis- 
ter, & même aflez magnifiquement. [Il nous en 
vient des Comètes, qui font toûüjours ornées, ou 
d’une chevelure éclatante, ou d’une barbe véné- 
rable, ou d’une queué majeftueufe. 

Ah! quels députez, dit-elle en riant! On fe 
pafleroit bien de leur vifite,.elle ne fert qu’à- 
faire peur. Ils ne font peur qu’aux enfans, répli- 
quai-je, à caufe de leur équipage extraordinaire; 
mais les enfans font en grand nombre. LesCo- 
mètes ne {ont que des Planètes qui appartiennent 
à un Tourbillon voifin. Elles avoient leur mou- 
vement vers fes extremitez.; mais ce Tourbillon 
étant peut-être différemment preflé par ceux qui 
l'environnent, eft plus rond par en haut, & 
plus plat par embas, & c’eft par embas qu’il nous 
regarde, Ces. Pianètes qui auront commencé 
vers le haut à. fe mouvoir en cercle ne pré-" 
voioient pas qu’embas le Tourbilion leur manque 
toit, parce qu'il eft là comme écrafé, & pour 
continuer leur.mouvement-circulaire, 1l faut né=- 
ceffairement qu’elles entrent dans un autre Tour- 
billon, que je fuppofe qui eft lé notre, & quel- 
les en coupent-les extremitez. Aüfi {ont-elles 
toûjours fort élevées à notre égard ,on peut croi- 
ré qu’elles marchent au-deffus de Saturne, Il eft- 
nécefaire, veu la prodigieufe diffance des Etoi- 
les Hxes que ePHpApree jufqu'aux see 
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tez de notre T'ourbillon, il y ait un grand efpa-- 
ce vuide, & fans Planètes. Nos Ennemis nou 
reprochent l'inutilité de ce grand efpace. Qu’ilsi 
ne s'inquiérent plus, nous en avons trouvé lPu-- 
fage , c’eft l’apparcement des Pianètes étrangéresi 
qui entrent dans notre Mende. 
_ J’entens, dit-elle. Nous ne leur permettonsi 
pas d’entrer jufque dans le cœur de notre Tour-- 
billon, & de fe mêler avec nos Planètes, nous 
les recevons comme le Grand Seigneur reçoit! 
les Ambafladeurs qu’on lui envoie. Il ne leut: 
fait pas l'honneur de les loger à Conftantinople: 
mais, feulement dans un Fauxbourg de la Ville: 
Nous avons encore Cela de commun avec les: 
Ottomans, repris-je , qu’ils réçoivent des 
Ambafladeurs fans en renvoyer, & que nou 
ne renvoions point de nos Planètes aux Mondes 
Yoifins, 
À en juger par toutes ces chofes, repliqua-t- 
elle, nous fommes bien fiers. Cependant je ne: 
fçai pas trop encore ce que j'en dois croire: 
Ces Planètes étrangéres ont un air bien mena- 
ant avec leurs queuës & leurs barbes, & peut 
être on nous les envoye pour nous infulter; au 
lieu que les notres, qui ne font pas faites de Ia 
même maniére, ne feroient pas fi propres à.fe 
faire craindre, quand elles iroient dans les autres: 
Mondes. | 
Les queuës & les barbes, répondis-je, ne font 
que de pures apparences. Le Planètes étrangé= 
res ne différent en rien des notres, mais en en- 
trant dans notre Tourbillon, elles prennent lai 
gueuë ou la barbe par une certaine forte d’illu= 
 mination qu’elles reçoivent du Soleil, & qui en= 
tre nous n’a pas encore été trop bien expliquée ;, 
sais toûjours on cit für qu'il ne s'agit que d’u- 
ne 
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ne efpèce d’illumination, on la devinera quard: 
on pourra. Je voudroiïs donc bien, reprit-elle, 
que notre Saturne allit prendre une queue ou 
une barbe dans quelque autre T'ourbillon, & y 
répandre l’effroy , & qu’enfuite ayant mis-bas cet 
accompagnement terrible, il revint fe ranger ici 
avec les autres Planètes à fes fonctions ordinai- 
res. Il vaut mieux pour lui, répondis-je, qu’il 
pe forté point de notre Tourbillon. Je vous at 
dit le choc qui fe fait à endroit où deux Four- 
billons fe pouffent, & fe repouffent lun autre; - 
je croi que dans ce pas-là une pauvre Planète 
éft agitée affez rudement, & que fes Habitans 
ne s’en portent pas mieux: Nous croyons nous : 
autres être bien malheureux quand il nous paroïît 
une Comète; c’eft la Comète elle-même quieft : 
bien maiheureufe. Je ne le crois point, ait la 
Marquife , elle nous apporte tous fes Habitans 
en bonne fanté, Rien n’eft fi divertiffant que 
de changer ain de Tourbillon. Nous qui ne. 
fortons jamais du notre, nous menons une vie 
affez ennuyeufe. Si les Habitans d’une Comè-- 
te ont aflez d’efprit pour prévoir le temps de 
eur paflage dans notre Monde, ceux qui ont 
déja fait le voyage, annoncent aux autres par 2-- 
vance ce qu’ils y verront. Vous découvrirez: 
bien-:Ôt- une Planète qui a un grand Anneau au- 
tour d'elle, difent-ils peut-être, en parlant de 
Saturne. Vous en. verrez une autre qui en a que= 
tre petites qurla fuivent. Peut-être même y a- 
t-il des gens deltinez.à obferver le moment où: 
is entrent dans notre Monde, & qui crientaufli- 
tôr, Nowvean Soleil, Nouveau Soleil, comme ces 
Matelots qui crient, Zerre, Terre, . 

Il ne faut donc plus fonger, lui dis-je , à vous 
donner de la pitié pour les Habitans d’une Co-- 
| E 6 miè- 
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mète, mais j'efpére du moins que vous plaindre 
ceux qui vivent dans un Tourbillon dont le So 
leil vient à s’éteindre & qui demeurent dans um 
puit éternelle. Quoi? s’écria-t-elle, des Soleil! 
s’éteignent? Oùi, fans doute, répondis-je. Les 
Anciens ont vû. dans le Ciel des Etoiles fixes qui 
nous n'y voions plus. Ces Soleïs ont perdu leu: 
lumiére, grande défolation affurément dans tou: 
le Tourbillon ;: mortalité générale fur toutes le 
Planètes; car que faire fans Soleil? Cette idé 
eft trop funefte, reprit-elle. N'y auroit-il pæ 
moien de me l’épérsner? Je vous dirai, fi vou 
voulez, répondise, ce que difent de fort habi 
les gens, que ces Etoiles &xes qui ont difparr 
ne fe font pas pour cela éteintes,. que ce font de 
Soleils qui ne le font qu’à demy, c’eft-à-dire: 
qui ont une moitié ob{cure ,& l’autre luminieu: 
{e ; que comme ils tournent fur eux-mêmes, tan 
tt ils nous préfentent la moitié lumineufe, & 
qu'alors nous les voions , tantôt la moitié obfcure 
qu’alors nous ne les. voions plus. Selon toute: 
les apparences la cinquiéme Lune de Saturne ef 
faite ainfi, car pendant une partie de fa révolution 
on la perd abfolument de veuë, & ce n’eit pa: 
qu’elle foit alors plus éloignée de la Terre; at 
contraire elle en eft quelque fois plus proche 
que dans d’autres temps où elle fe laifle voir 
Et quoique cette Lune foit une Planète, qu 
naturellement ne tire pas à conféquence pour ur 
Soleil, on peut fort bien imaginer un Soleil qu: 
foit en partie convert de tâches fixes, au lier 
que le notre n’en a que de paflagéres. Je pren: 
drai bien pour vous obliger cette opinion-Rà, qu: 
eft plus douce que l’autre; mais je ne puis a 
prendre qu’à l'égard de certaines Etoiles qui ont 
" @es temps reglez pour paroître & pour difpa- 
à roitre, 
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roître, ainfi qu’on a-commencé à s’en apperce- 
voir , autrement les demi-Soleils ne peuvent pas 
fubfifter. . Mais que dirons-nous des Etoiles qui. 
difparoiflent, & ne fe remontrent pas-après le 
temps pendant lequel elles auroient dû affuré- 
ment achever de tourner fur elles-mêmes? Vous 
êtes trop équitable pour vouloir m'obliger à croi- 
re que ce foient des demi-Soleils; cependant je 
ferai encore un effort en votre faveur. Ces So- 
leils ne {& feront pas éteints:. ils fe feront feu- 
lement enfoncez dans la profondeur immenfe 
du Ciel, & nous ne pourrons plus les voir; en ce 
gas le Tourbillon aura fuivi fon Soleil, & tout 
s’y portera bien. Il eft vrai que la plus grande 
partie des Etoiles fixes n’ont pas ce mouvement 
par lequel elles s’éloignent de nous ; car en d’au- 
tres temps elles devroient s’en rapprocher, &t nous 
les verrions tantôt plus grandes, tantôt plus peti- 
tes, ce qui n'arrive pas. Mais nous fuppoferons 
qu'il n’ÿ. a que quelques petits Tourbillons plus 
legers & plus agiles qui fe gliflent entre:les au- 
tres, & font de certains tours, au bout defquels 
ils reviennent , tandis que le gros des Lourbilions 
demeure immobile, mais voici un étrange mal- 
heur. Il y ades Etoiles fixes qui viennent fe mon- 
trer à nous, qui pañfent beaucoup de temps à.ne 
faire que paroïtre & difparoître, x. enfin difpa- 
roilfent entiérement.. Des demi-Soleils reparoï- 
troient dans destempsreglez , des Soleils quis’en 
fonceroient. dans le Ciel , ne difparoîtroient qu’u- 
ne fois, pour ne reparoïître de long-temps. Pre. 
nez, votre réfolution, Madame, avec courage: 
il: faut que ces Etoiles foient des Soleils qui s’ob- 
{curciffent affez pour cefler d’être viñbles à nos . 
yeux, & enfuite fe rallument, & à.la fin s’éreis- 
nent tout à fait. Comment unSoleil peut-il s oh- 
M E 7 fcurcir 
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fourcir & s’éteindre, dit la Marquife, lui qui e 
en lui-même une fource de lumiére? Le plus a: 
fément du monde, flon Defcartes, répondis.j 
Ïl fuppofe que les tâches de notre Soleil, étau 
ou des écumes ou des broüillards, elles peuven 
s'épaiflir, fe mettre plufieurs enfemble , s’au 
crocher les unes aux. autres, enfuite elles iron 
jafqu’à former autour du Soleil une croûte qu 
s’'augmentera toûjours, & adieu.le Soleil, Si! 
Soleil eft un feu attaché à une matiére folide qi 
le nourrit , nous n’en fommes pas mieux, la me: 
tiére folide fe confumera. Nous lavons déja mét 
me échappée belle, dit-on. Le Soleil a été trés 
pâle pendant des années entiéres ,. perdant celle: 
par exemple, qui fuivit la mort de Cefar. C’& 
toit la croûte qui commençoit à fe faire ; la fon 
ce du Soleil la rompit &.la diffipa, mais fi elll 
eût continué, nous étions perdus. Vous me fai 
tes trembler, dit Ia Marquife. Préfentement qu 
je {çai les conféquences de la pâleur du Soleil: 
je croi qu’au lieu d’aller voir les matins à mor 
miroir {1 je ne fuis point pâle, j’irai voir au Cie: 
fi le Soleil ne left point lui-même. Ah !_ Madaa 
me, répondis-je, raflurez-vous, il fut du temps 
pour ruiner un Monde. Mais enfin. dit-elle, 4 
ne faut que du temps ? Je vous Pavouë , r'epris-jes 
Foute cette mafle immenfe de matiére qui com« 
pofe l'Univers, eft dans un mouvement perpes 
tuel, dont aucune defes parties n’eft entiérement 
exempte, K dès qu'il y a du mouvement quelque 
part, ne vous y fiez. point, il faut qu'ilarrive des: 
changemens, {oit lents, foits prompts, mais roûa 
Jours dans des temps proportionnez à l’effet, Les: 
Anciens étoient plaifans de s’imaginer que les 
"Corps celeftes étoient de nature à ne chanyer: 
Jamais, parce qu’ils ne les avoient pas encore va. 
| Le” chane 
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danger. Avoient-ils eu le loifir de s’en 2ffurer- 
r l'expérience? Les Anciens étoient jeunes au-- 
ès de nous. Siles Rofes qui ne durent qu’un: 
ur faifoient des Hiftoires, & fe laifloient des 
fémoires les unes aux autres, les prémieres au- 
ient fait Le portrait de leur Jardinier d’une certaine 
çon, & de plus de quinze mille âges de Rofe, 
$ autres qui l’auroient encore laiflé à celles qui 
s devoient fuivre, n’y auroïent rien changé. 
ur cela elles diroient, Nous avons toéjours v4 le 
éme Fardinier, de mémoire de Rofe on n’a vé que 
ji il a toñjours été fait comme il eff, affurément- 
ne meurt point comme nous, il ne change feule=. 
ent pas. Le raifonnement des Rofes feroit-il 
on > [l auroit pourtant plus de fondement que 
elui que faifoint les Anciens fur les Corps ce-. 
ftes ; & quand même il ne feroit arrivé aucun. 
hangement dans les Cieux jufqu’à aujourd'hui, 
uand ils paroîtroient marquer qu'ils feroient faits 
our durer toûjours fans aucune alteration, je ne 
$ en croirois pas encore, j’attendrois une plus 
pngue expérience. Devons nous établir notre du- 
ée, qui n’eft que d’un inftant, pour la mefure. 
e quelque autre? Seroit-ce à dire que ce qui 
uroit duré cent mille fois plus que nous, dûüt. 
oûjours durer ? On n’eft pas fi aifément éternel. 
| faudroit qu’une chofe eût pañlé bien des âges 
D: mis bout à bout, pour commenccr à 

nner quelque figne d’immortalité. Vraiment, 
lit la Marquife, je voi les Mondes bien éloig-- 
1ez. d’y pouvoir prétendre. Je ne leur ferois feu- 
ement pas l'honneur de les comparer à ce Jar- 
linier qui dure tant à l’égard des Rofes, ils ne 
ont que comme les Rofes même qui maiflent & 
jui meurent dans un Jardin les unes après les 
utres ; car je m'attens bien que s’il  : des 
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Etoiles anciennes, il en paroît de nouvelles; 
faut que l’efpèce fe repare. Il neft pas à craii 
dre qu’elle periffe , répondis-je. Les-uns va 
front que ce ne font que des Solcils qui fes 
Prochent de nous, après avoir été long-term 
perdus pour nous dans la profondeur du Cii 
D’autres vous diront que ce font des Soleils @ 
{e.font dégagez de cette croûteob{cure qui cort 
Mençoit à lës environner, Je croi aifément q} 
tout cela peut être, mais je croi auf que Ur 
Vers peut avoir été fait de forte qu’il sy forme 
de temps en temps des Soleils nouveaux. Pou: 
quoi la matiére propre à faire un Soleil ne pou: 
ra-t-élle pas, après avoir été difperfée en pluñeu 
endroits différens , fe ramañler à la longue en u 
certain lieu, & y jetter.les fondemens d’un nou 

veau Monde? J'ai d'autant plus d'inclination 
croire ces nouvelles productions , qu’elles ré 
pondent mieux.a la haute idée que j'ay des Ou 
vrages de_la Nature, N'auroit-elle le pouvoi 
que de faire naître & mourir des Planétes o: 
des Animaux. par une révolution continuelle: 
Jé füis perfaadé, & vous l’êtes déja auf ; qu’ell 
met en ufage ce même pouvoir [ur les Mondes: 
& qu'il ne lui en coûte pas davantage. . Mai 
nous avons fur cela. plus que de fimples conje: 
étures. Le fair eft que depuis près de cent ansi 
que lon voit avec les Lunettes un Ciel tout nou: 
Veau, & inconnu.aux Anciens, il n’y a pas ball 
coup de Conftel ations.où.ilne foit arrivé quelque 
Changement fenhb'e, & c’eft dans la voie dé 
ait qu’on en remarque le plus, comme fi dan: 
ceïte fourmiliére de petits Mondes, il regnoit pius 
dé mouvement &.d’inquiétude. De bonne foi, 
dit la Marquife, je trouve à prefent les Mondes, 
Jes Cieux, &les Corps celeites fi fujets auchane 
gement, 
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ement , que m'en voilà tout-à-fait revenuë. 
Levenons=en encore mieux, fi vous m'en croiez, 
epliquai-Je, n’en parions plus, auffi-bien vous 
oilà arrivée à la derniére voûte des Cieux; & 
our vous dire s’il y à encore des Etoiles au de 
, il faudroit être plus habile que je ne fuis 
Aettez-y encore des Mondes ,n°y en mettez pas, 
ela dépéndde vous. C’eft proprement l'Empire 
és Philofophes que ces grands Pays invifibles 
ui peuvent être ou n'être pas fi on veut, ou 
re tels que lon veut, il me fuffit d’avoir me- 
é votre efprit auf loin que vont vos yeux. # 
Quoi! s’écria-t-elle, j’ay dans la tête tout le 
iftéme de l'Univers! je fuis fçavante! Oùüi, re- 
iquai-je | vous l’êtes aflés raifonnablement & 
ous l’êtes avec là commodité de pouvoir ne 
en croire de tout ce que je vous ai dit dès que 
envie vous en prendra. Je vous demande feule- 
ent pour recompenfe de mes peines; de ne voir 
mais de Soleil, ni le Ciel, ni les Etoiles, fans 
nger à MOI. ; | 
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Puis que Tai rendu compte de ces Entretiens am 

ublie, je «roy me lui devoir plus rien cacher fur 
fte matiére, ‘fe publieray un nouvel Enrretien, 
ui vint long-temps après les autres, maïs qui fu? 
écifement de la même efpèce. I portera le nom 
» Soir, puis que les autres l'ont porté, il vaur 
jeux que tout [oit [ous le mème titre, 
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Nouvelles penfées qui confirmen 
celles des Entretiens précéden: 
Derniéres Découvertes qui om 
été faites dans le Ciek. 


Fe y avoit long-temps que nous ne parlions pli 
. des Mondes, Madame L.. M. D. G. & mo 
& nous commencions même à oublier que nor 
en euffions jamais parlé, lorfque jallay un jov 
chez elle, & y entrai juftement comme deu 
hommes d’efprir & aflez connus dans le monde: 
en fortoient, Vous voyez bien:, me dit-elle auffi 
tôt qu'elle me vit, quelle vifite je viens de rece 
voir; je vous avoüerai qu'elle m'a laiflée ave 
quelque foupçon que vous pourriez bien m’avo: 
gâté l'efprit. Je ferois bien glorieux, lui répon 
dis-je, d’avoir eu tant de pouvoir fur vous, ; 
ne croy pas qu'on püt rien entreprendre de ph 
difficile. Je crains pourtant que vous ne Paye 
fait, reprit-elle. Je ne fçay comment la conver 
fation s’eft tournée fur les. Mondes, avec ces deu 
hommes qui viennent de fortir; peut-être ont 
ils amené ce difcours malicieufement. Je m’ai pa 
manqué de leur dire aufMi-tôt que toutes les PI 
nètes étoient habitées, L’un d’eux m'a dit, qu? 
étoit fort perfuadé que je ne le croiois pass moi 
avec toute la naïveté poffble, je lui ai fouten: 
que je le croiois; il a toüjours pris cela pour un 
feinte d’une perfonne qui vouloit fe divertir, & 
Fai crû que ce qui le rendoir fi opiniâtre à ne m 

| EP 
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croire moi-même fur mes fentimens , c’eft 
il m'eftimoit trop pour s’imaginer que je fufs 
able d’une opinion fi extravagante. Pour Pau 
, qui ne m'eftime pas tant, il ma crüe fur 
“parole. Pourquoi in’avez-vous entêtée d’une 
fe que les gens qui m’eftiment ne peuvent pas 
ire que je foûtienne férieufement ? Mais, Ma- 
ne, lui répondis-je , pourquoi la fouteniez-vous. 
ieufement avec des gens que je fuis feur qui. 
ntroient dans aucun raifonnement qui fût un. 
1 férieux? Eft-ce ainfi qu’il faut commettre 
Habitans des Pianètes > Contentons-nous d’é- 
une petite troupe choilie qui les croions, & 
divulguons par nos myftéres dans le Peuple. 
mment, s'écraia-t-elle, appellez-vous peuple 
deux hommes qui fortent d'ici? Ils ont bien. 
Pefprit, repliquai-je, mais ils ne raifonnent ja= 
is, Lx raifonneurs qui font gens durs, les ap 
leront peuple fans difficulté. D'autre part ces: 
ns-cy s’en vengent en tournant les raifonneurs 
ridicules, & c'eft, ce me femble, un ordre 
s-bien établi que chaque efpèce méprife ce qui. 
manque. Îl faudroir, s’il étoit poflble, s’ac- 
mmoder à chacune, il eüt bien mieux valu. 
ifanter des Habitans des Planètesavec ces deux. 
mmes que vous venez de voir, puifqu’ils fça- 
nt plaifanter, que d’en railanner , puis qu'ils ne: 
fcavent pas faire. Vous en feriez fortie avec: 
reftime, &c les Planètes n’y auroient pas per- 
un feul de leurs Habitans. T'rahir la vérité, 
: Ja. Marquife! vous n’avez point de confcien- 
. fe vous avoüe, répondis-je, que je n’ay pas 
erand zèle pour ces véritez-là, & que je les 
crife volontiers aux moindres commoditez de 
Société. Je vois par exemple, à quoi iltient, 
à quoy il tiendra toûjours , que a” 
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des Habitans des Planètes ne pañle pour auf 
femblable qu’elle left; les Planètes fe préfem 
“toüjours aux yeux comme des corps qui jéti 
‘de la lumiére, & non point comme de gran 
“Campagnes où de grandes Praires;. nous croirr 
bien que des Prairies & des Campagnes {eron 
habitées, mais des corps lumineux, iln’y a 
moien. La raifon à beau venir nous dire qu 
a dans les Pianètes des Campagnes, des Prain 
la rafon vient trop tard, le premier coup di 
‘a fait {on effet fur nous avant elle, nous m 
voulons plus écouter, les Planètes ne font 
des corps lumineux; & puis comment fero 
faits leurs Habitans? Il faudroit que notre à 
gination nous repréfentât aufli-tôt leurs figun 
ellé ne le peut pas; c’eft le plus court de era 
qu’ils ne font point. Voudriez-vous que pour: 
tablir les Habitans des Planètes dont les intér 
me toucheni d’afléz loin, j'allafle attaquer 
redoutables puiflances qu’on appelle les Sens: 
Fimagination? I faudroit bien du courage pe 
cette entreprife; on ne perfuade pas facilemx 
aux hommes de mettre leur raifon en la place 
leurs yeux. Je voy quelquefois bien des gens af 
raifonnables pour vouloir bien croire, aprèsm 
le preuves, que les Planètes{ont des T'erres ; m 
ils ne le croient pas de la même façon qu'ils 
croiroient s'ils ne les avoient pas veuës fous u 
apparence différente ; il leur fouvient toûjours: 
la premiére idée qu’ils en ont prife, & ils ni 
reviennent pas bien. Ce font ces:gens-là quir 
croiant notre opinion , femblent cependant” 
faire grace, & ne la favorifer qu’à caufe dà 
certain plaiñr que leur fait fa fingularité, « 
Et quoi, interrompit-elle, n’en eft-ce past 
fez pour une cpinion qui n’eft que FRERES 
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IS feriez bien étonnée, repris-je, fi je vous 
s-que le terme de vraifemblable eftaffez mo- 
>. Eft-il fimplement vrai-femblable qu’A- 
andre ait été? Vous vous en tenez fort feure, 
ur quoi eft fondée cette certitude? Sur ce 
vous en avez toutes les preuves que vous 
vez. fouhaiter en pareille matiére, & qu'il ne 
éfente pas le moindre fujer de douter, qui 
nde & qui arrête votre elprit, car du refte, 
n'avez jamais veu Âlexandre, & vous n’a- 
pas de démonftration Mathématique qu’il ait 
être; mais que diriez-vous fi les Habirans des 
ètes étoient à peu près dans le même cas ? 
ne fçauroit vous les faire voir, & vous ne 
Jez, pas demander qu’on vous les demontre 
me l’on ferait une affaire de Mathématique; . 
toutes les preuves qu’on peut fouhaitter d’u- 

areille chofe, vous les avez ; la reffemblan 
ntiére des Planètes avec la T'erre qui eft ha- 
», limpofibilté d’imaginer aucun autre ufa- 
our lequel elles euffent été faites, la fecon- 
&c.la magnificence de la Nature, de certains 
ls qu’elle paroït avoir eus pour les befoins de. 
abitans , comme d’avoir donné des Lunes aux 
ètes éloignées du Soleil, & plus de Lunes 
plus éloignées, & ce qui eft très-important , 
eit de ce côté-là, & rien du tout de Pau- 

&c vous ns fçauriez imaginer ie moindre 
de doute, fi vous ne reprenez les yeux & 

it du Peuple. Enfin fuppofé qu’ils {oient, 
Habitans des Planètes, ils ne {çauroient fe 
rer par plus de marques plus fenhbles, après 
cet à vous à voir fi vous ne les voulez 
r* que de chofe purement vrai-{embiable. 
vous ne voudriez pas, reprit-elle, que cela 
Darûc aufli certain qu'il me ie paro: qu A- 
lexandre 


8. Les MORDES. 
lexandre à été ? Non pas tout-à-fait, répom 
fe, car quoi que nous aïons fur lesHlabitanss 
Planètes autant de preuves que nous en pouw 
avoir dans la fituation où nous fommes, lenu 
bre de ces preuves n’eft pourtant pas grand. 
men vais renoncer aux Habitans des Plane: 
interrompit elle, car je ne fçai plus en quel rr 
les mettre dans mon efprit; ils ne font pas t« 
à-fait certains, ils font plus que vrai-femblabn 
cela m'embarafle trop. Ah! Madame, repliq) 
je, ne vous découragez pas. Les Horloges 
plus communes & les plus grofféres, marqu 
les heures, il n’y a que celles qui font travail 
avec plus d'art qui marquent les minutes. 
même les efprits ordinaires fentent bien la di 
rence d’une fimple vrai-femblance à une certiti 
entiére; mais il n’y a que les efprits fins quii 
tent le plus ou le moins de certitude oudew 
femblance, & quien marquent, pour ainf 
re, les minutes par leur fentiment, Placez 
Habitans des Planètes un peu au deffous d 
lexandre, mais au deffus de je ne {çai combi 
de points d’hiftoire qui ne font pas tout-à= 
prouvez; je croi qu'ils feront bien-là. fa 
l'ordre, dit-elle , & vous me faites plaifir d 
ranger mes idées; mais pourquoi n'ayez-vous: 
déja pris ce foin-là? Parce que quand vous ci 
rez les Habitans des Planètes un peu plus,, 
un peu moins qu’ils ne meritent , 1l n’y aurap 
grand mal, répondis-je. Je fuis feur que w 
ne croiez pas le mouvement de la Terre aut 
qu'il devroit être crû, en êtes-vous beaucoui 
plaindre? Oh! pour ceia, reprit-elle, j'en 
bien mon devoir, vous n'avez rien à me rep 
cher, je croy fermement que la Terre touf 
Je ne vous ai pourtant pas dit Ja meilleure rai 
( 
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ii e prouve, repliquai-je. Ah! s’écria-t-elle, 
eft une trahifon de m'avoir fait croire les cho: 
s, avec de foibles preuves. Vous ne me jugiez, 
nc pas digne de croire fur de bonnes raïfons ? 
,ne vous prouvois les chofes , répondis-je, 
l'avec de petits raifonnemens doux, & accom- 
odez-à votre ufige ; en euffai-je emploié d’auffi 
lides & d’auffi robuftes que fi j'avais eu à atta- 
ier un Docteur? Oüi, dit-elle, prenez-moi 
éfentement pour un Docteur, & voyons cette 
uvelle preuve du mouvement de la T'erre. 
Volontiers, repris-je, la voici. Elle me plait 
rt, peut-être parce que je croi l'avoir trou- 
e; cependant elle eft ti bonne & fi naturelle, 
le je n'oferois m'aflurer d’en être l'inventeur à 
eft toûjours feur qu’un Sçavant entêté qui y 
udroit répondre, feroir reduit à parler beau- 
up, ce qui eft la feule maniére dont un Sça- 
nt puiffe être confondu. Ji faut ou que tous 
; Corps Celeftes tournent en vingt-quatre hcue 
S autour de la Terre, ou que la Terre tour- 
nt fur elle-même en vingt-quatre heures, at 
buë ce mouvement à tous les Corps Celeftes. 
ais qu’ils aient réellement cette révolution de 
npt-quatre heures autour de là Terre, c’eft 
en la chofe du monde où il y 4 je moins d’ap- 
rence, quoi que labfurdité n’en faute pas d’a- 
rd aux yeux. Toutesles Pianètes font certaine- 
ent leurs grandes révolutions autour du Soleil, 
ais ces révolutions font inégales entre elles ) {e= 
n les diitances où les Plenètes font du Soleil ; 
plus éloignées fontieurs couts en plus de temps, 
qui eft tort näturel. Cet ordre S'obferve mé- 
e entre les petites Planètes fubalrernes Qui tour- 
nt autour d’une grande. Les quatre Lunes de 
IDiter, les cinq de Saturne, font leurs cercies 
en 
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en plus ou moins de temps autour de leur gra: 
de Planète, felon qu’elles eñ font plus où mon 
éloignées. De plus, il eft feur que les Planà 
ont des mouvemens fur leurs propres centrr 
ces mouvemens font encore inégaux, on nef 
pas bien fur quoi fe regle cette inégalité, fi €” 
ou fur la différente grofleur des Planètes, où 
leur différente folidité, ou fur la différente vite 
des T'ourbillons particuliers qui les enferment.,, 
des matiéres liquides où elles font portées, nn 
enfin l'inégalité eft très-certaine, & en générr 
tel eft l’ordre de la nature, que tout ce qui: 
commun à plufñeurs chofes, {e trouve en mé 
temps varié par .des différences particuhéres. 
Je vous entens, interrompit la Marquife, 
je croy que vous avez raïfon. Oùüy, je fuis 
votre avis; fi les Planèces tournoient autour 
la Terre, elles tourneroienten des temps inégar 
felon leurs diftances, ainf qu’elles font autour: 
Soleil; n’eft-ce pas ce que vous voulez dim 
Juftement, Madame, repris-je; leurs diftanc 
inégales à l'égard de la Terre, leurs différent 
foliditez & la différente viteffe des Touroillo: 
particuliers où elles font enfermées # devroie 
produire des différences dans ce mouvement pn 
tendu autour de la Terre, aufli-bien que da: 
tous les autres mouvemens, êc les Etoiles fix 
qui font fi. prodigieufement éleignées de nous, 
fort élevées au deflus de tout ce qui pourré 
prendre autour de nous un mouvement généra 
du moins fituées en lieu où ce mouvement di 
vroit être fort affoibli, n’y auroit-il pas bi 
de l’apparence qu’elles ne tourneroient pas at 
tour de nous en vingt-quatre heures, comme 
Lune qui en eït fi proche? Les Comètes q! 
font étrangéres dans notre Tourbillon , qui. 
| tienne 
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ennent des routes fi différentes les unes des au= 
es, qui ont auffi des vitefles fi différentes, ne 


evroient-elles pas être difpenfécs de tourner tout . 


atour de nous dans ce même temps de vingt- 
uatre heures? mais non, Planètes, Etoiles f- 
es, (omètes, tout tournera en vingt-quatre 
eures autour @e la Terre. Encore, s’il yavoit 
ans CES Mouvemens quelques minutes de diffe- 


nce, On ‘Pourroit s’en contenter; mais is {e- 


nt tous de la plus exacte égalité, ou plutôt 
6 Ja feule égalité exacte qui foit au monde; pas 
ne, minute de plus ou de moins. En vérité, 
la doit être étrangement fufpect. 

Oh! dit la Marquife, puis qu’il eÆ poffible 
ue cette grande égalité ne {oit que dans notre 
nagination ,.je me tiens fort feure qu’elle n°eft 
int hors de là. Je fuis bien-aife qu’une cho- 
qui n'eft point du genie de la Nature, re- 
mbe entièrement fur nous, & quelle en foit 
chargée, quoy que ce foit à nos dépens. Pour 
Oy, répris-Je, je fuis fi ennemy de l’égaliré 
rfaite, que je ne trouve pas même trop bon 
e tous les tours que la T'erre fait chaque jour 
r elle-même, foient précifément de vingt-qua- 
: heures, & toûjours égaux les uns aux au- 
8; J'aurois affez d’inclination à croire qu’il y 
des différences. Des différences, s’écria-cr- 
e! & nos Pendules ne marquent-elles pas une 
tiére égalité ? Oh! répondis-je, je recufe les 
ndules; elles ne peuvent pas elles-mêmes être 
ut-à-fait juftes, & quelquefois qu’elles le {e- 
nt en marquant qu'un tour de vingt-quatre 
ures fera plus long où plus court qu’un autre, 
Laimera mieux des croire deregléis, que de 


upçonner la Terre de quelque irresularité dans 


 tévolutions., Voilà un plaisant refpect qu’on 


k a pour 
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a pour elle, je ne me fierois guére plus à 1! 
Terre qu’à une Pendule; les mêmes chofes 
peu près qui déregleront lune, déregleront l’a 
tre; je croy feulement qu’il faut plus de temps: 
la T'erre qu’à une Pendule pour fe déregler fem 
fiblement, c’eft tout lavantage qu’on lui peu 
accorder. Ne pourroit-elle pas peu à peu s’af 
procher du Soleil? Et alors {e trouvant dans u: 
endroit où la matiére feroit agitée, & le mou 
vement plus rapide, elle feroit en moins de tem 
fa double révolution & autour du Soleil, & 
autour d'elle-même. Les années feroient plu 
courtes, & les jours aufli, mais on ne pourro) 
s’en appercevoir , parce qu'on ne laifferoit pa 
de partager toujours les années en trois cem 
foixante & cinq jours, & les jours en vingt 
quatre heures. Ainfi fans vivre plus que nou 
ne vivons préfentement, on vivroit plus d’am 
nées; & au contraire, que la Terre s’éloignt 
du Soleil, on vivra moins d’années que nous: 
& on ne vivra pas moins. Il y a beaucoup d’'ap 
parence, dit-elle, que quand cela feroit, de lon 
gues fuites de fiécles ne produiroient que debies 
petites différences. J’en conviens, répondis-je 
la conduite de la Nature n’eft pas brufque, & 
fa methode eft d’amener tout par des degrez qu 
ne font fenfibles que dans les changemens for 
prompts & fort aifez. Nous ne fommes préf 
que capables de nous appercevoir que de celü 
des Saifons; pour les autres qui fe font avet 
une certaine lenteur, ils ne manquent guére d 
nous échaper. Cependant tout eft dans un brañ! 
le perpetuel, par Conféquent tout change; &i 
n’y a pas jufqu’à une certaine Demoïfelle qui 
Von a veuë dans la Lune avec des Lunettes, 
ya Peut-être quarante ans, qui ne foit confidé 
\ rablemen: 


LL 


SIX:2E ME Sornr: 12% 
äblement vieillie, Elle avoit un affez beau vi- 
age ; fes joues fe font enfoncées, fon nez s’eft 
Hongé, fon front & fon menton fe font avan- 
éz, de forte que tous fes agremens font éva- 
iQuis, & que l’on craint même pour fes jours. 

Que me contez-vous là, interrompit la Mar- 
juife? Ce n’eft point une plaifanterie, repris- 
e. On appercevoit dans la Lune une figure 
articuliére qui avoit de l'air d’une tête de fem- 
ñe qui fortoit d’entre des Rochers, & il eft 
rrivé du changement dans &et endroit-là. Il 
ft tombé quelques morceaux de Montagnes 
jui ont laïflé à découvert trois pointes qui ne 
Jeuvent plus fervir qu'à compofer un front, 
in nez, & un menton de vicille. Né femble- 
-1l pas, dit-elle, qu’il y ait une deftinée ma- 
icieufe qui en veuille particuliérement à la beau 
é? ç’a été juftement cette tête de Demoifel- 
e, qu’elle à été attaquer fur toute la Lune, 
?eut-être qu’en recompenfe, repliquay-je, les 
-hangemens qui arrivent fur notre Terre em- 
eliffent quelque vifage que les gens de la Lu- 
1€ y voyent; j’entens quelque vifage à la ma. 
iiére de la Lune, car chacun tranfporte fur les 
)bjets les idées dont il eft rempli Nos Aïttro- 
iomes voyent {ur la Lune des vifages de De- 
noifelles , il pourroit être que des femmes qui 
>bferveroient |, y verroient de beaux vifages 
Hommes. Moy, Madame, je ne fçay fi je 
ie vous y verrois point. J’avoué, dit-elle, que 
e ne pourrois pas me défendre d’être obligée à 
jui me trouveroit là; mais je tetourne à ce que 
yous me diliez tout à l’heures arrive-t-il fur la 
J'erre des changemens confiderables ? 

[Il y à beaucoup d'apparence ; répondis-je, 
qu'il en eft arrivé. Plufieurs Montagnes éle- 
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vées & fort éloignées de la Mer, ont de-grands 
lits de Coquillages, qui femblent marquer né-- 
ceffairement que l’Eau les a autrefois couvertes: 
Quelquefois, affez loin encore de la Mer, om 
trouve des Pierres, où font des Poiffons petri— 
fiez. Qui peut les avoir mis là, fi la Mer n°yy 
a pas été? Les Fables difent qu’Hercule fepa-- 
ra avec fes deux mains deux Montagnes , nom-- 
mées Calpé & Abila, qui étant fiuées «entres 
l'Afrique & l’Efpagne , arrétoient l'Ocean, &: 
qu’aufli-tôt la Mer entra avec violence dans les: 
Terres, & fit ce grand Golfe qu’on appelle lai 
Mediterranée. Les Fables ne font point tout-à-. 
fait des Fables, ce font des Hiftoires des temps: 
reculez, mais qui ont été defigurées, ou par: 
Pignorance des Peuples, ou par l’amour qu’ils: 
avoient pour le Merveilleux, très anciennes ma-. 
ladies des hommes. Qu’Hercule ait feparé deux 
Montagnes avec fes deux mains, cela n’eft pas: 
trop croyable ; mais que du temps de quelque 
Hercule, car il y en a cinquante, l’Ocean ait 
enfoncé deux Montagnes plus foibles que les 
autres , peut-être à l’aide de quelque tremble- 
ment de Terre, & fe foit jetté entre l’Europe 
& l'Afrique, je le croirois fans beaucoup de 
peine. Ce fût alors une belle tache que les Ha 
bitans de la Lune virent paroître tout à coup fur. 
notre Terre; çar vous fcavez, Madame, que less. 
Mers font .des taches. Du moins Popinioncom-.. 
mune eft que la Sicile a éré feparée de Plralie, 
& Cypre de la Syrie: il s’eft quelquefois formé. 
de nouvelles Ifles dans la Mer; des tremblemens . 
de Terre ont abîimé des Montagnes, en ont fait . 
naître d’autres, & ont changé le cours des Ri- 
viéres ; les Philofophes nous font craindre que le 
Royaume … 
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Royaume de Naples & la Sicile, qui font des 
terres appuyées fur de grandes voûtes {oûterraines 
remplies de fouphre, ne fondent quelque jour, 
quand jes voûtes ne feront plus affez fortes pour 
refitter aux feux qu’elles renferment, & qu'elles 
exhaient prefentement par des foupiraux tels que 
le Vefuve & l’'Ema. En voilà aflez pour diver- 
fier un peu le fpectacle que nous donnons aux 
Gens de la Lune. | 

J'aimerois bien mieux, dit la Marquife, que 
nous les ennuyaffions en leur donnant toûüjours 
le même, que de les divertir par des Provinces 
abimées. 

Cela ne feroit encore rien, repris-je, en com- 
paraifon de ce qui £ pañle dans Jupiter. Î] paroit 
fur fa furface comme des Bandes , dont il ferait 
envelopé, & que l’on diftingue les unes des au- 
tres -ou des intervalles qui font entre-elles, par 
les différens degrez de clarté ou d’obfcurité, Ce 
font des Terres & des Mers, ou enfin de gran- 
des parties de la furface de Jupiter, auffi diffé- 
rentes entre-elles. ‘Fantôt ces Bandes-s’étrecis- 
fent , tantôt elles s’élargiflent ; elles s’interren- 
pent quelquefois, & fe réüinifient enfuite; il s'en 
forme de nouvelles en divers endroits, &c'il s’en 
éffice, & tous ces changemens, qui nefontfer- 
fibles qu'à nos meilleures Lunettes, font en eux- 
mêmes beaucoup plus confidérables, que fi notre 
Ocean inondoit toute la Terre ferme, & laiïfloit 
en fa place de nouveaux Continents, À moins que 
les Habirans de Jupiter ne {oient Amphibies, &c 
qu’ils ne vivent également fur la Terre, & dans 
J'Éau, je ne fçay pas trop bien ce qu’ils devien- 
nent. On voir auf fur la furface de Mars de 
grands changements, & même d’un mois à l'au- 
ue Enaufli-peu de temps, des Mers couvrent 


F 3 de 


126 LES MonNoDes. À 
le 


ae grands Continents, où fe retirent par.un flut 
& refiux isfniment plus violent que le notre, o 
da moins c’eft quelque chofe. d’équivalent. Norrr 
Planète et bien tranquille auprès de ces deux-làà 
& nous avons grand fujet de nous en loüer, & 
encore plus sil eft vray qu’il y ait eu dans Ju 
piter des Pays grands comme toute PEuropeerm 
brafés. Embrafés! s’écria la Marquife. Vrai: 
ment ce feroit là une nouvelle confidérable. Trè 
sonfidérable, répondis-je. On a veu dans Jupii 
ter, il ÿ a peut-être vingt-ans, une longue lu 

miére, plus éclatante que le refte de la Planète 
Nous avons eu ici des Déluges, mais rarement: 
peut-être que dans Jupiter ils ont rarement auffi 
de grandes Incendies, fans préjudice des Délu: 
ges, qui y font communs. Mais quoy qu’il er: 
doit, cette lumiére de Jupiter n°eft nullement com: 
Parabie à une autre, qui felon les apparences, efl 
auf ancienne que le monde, & que l’on n’avoii 
Pourtant jamais veuë. Comment une lurniére fait: 
clle pour { cacher, dit-elle? I] faut pour cela 
une adrefle finguïiére. 

Celle-là, repris-je, ne paroit que dans le temps 
des Crepulcules, de forte que le plus fouvent ts 
font affez longs € aflez forts pour la couvrir, && 
que quand ils peuvent la laiffer paroître, ou les 
vapeurs de l'horizon la dérobent, ou elle eft f 
peu fenfible, qu'à moins que d’être fort exact, 
on la prend pour les Crepufcules mêmes. Maïs: 
enfin depuis trente ans on l’a démêlée feurement. 
ét elle à fair quelque temps les délices des Aftro’ 
nomes , dont la curiolité avoit befoin d’être ré: 
veillée par quelque chofe d’une efpèce nouvelle ;: 
ils euffent eu beau découvrir de nouvelles Planètes: 
fubalternes , ils n’en étoient prefque plus touchez ; 
Îes deux derniéres Lunes de Saturne, par exem= 


Pie. 


SSàx1E ME SOIR. 127 
ple, ne les ont pas charmez ni ravis; COMME , 
avoient fait les Satellites ou les Lunes de Jupiter; 
on s’accoûtume à tout. On voit donc un mois 
devant & après l'Equinoxe de Mars, lors que le 
Soleil eft couché, & le Crepufcule finy , une cer- 
taine lumiéreblanchâtre quiretfemble à une queuë 
de Comète. On la voit avant le lever du Soleil, 
& avant le Crepufcule vers PEquinoxe de Ser= 
tembre, & vers le Solftice d'Hiver on la voit 
{oir & matin; hors de là elle ne peut, comme 
je viens de vous dire, fe dégager des Crepufcu-. 
les, qui ont trop de force &t de durée; car on 
fuppole qu’elle fubffte toûjours, & lapparence 
y eft toute entiére. On commence à conjectu- 
rer qu’elle eft produite par quelque grand amas 
de matiére un peu épaiffe quienvironne Île Soleil 
jufqu’à une certaine étendue ; la plupart de fes ra- 
yons percent cette enceinte, & viennent à nous 
en ligne droite, maisil y en a qui allant donner 
ecntre la furface interieure de cette matiére, en 
font renvoyez vers nous, &c y arrivent lors qu 
les rayons directs, ou ne peuvent pas EnCOTe ÿ 
arriver le matin, ou ne peuvent plus y arriver 
le foir. Comme ces rayons reflechis partent de 
plus haut que les rayons directs, nous devons les 
avoir plutôt, & les perdre plus tard. 

Sur ce pied-là, je dois me dédire de ce que 
je vous avois dit, que la Lune ne devoit point 
avoir de Crepufcules, faute d’étreenvironnée d’un 
air épais ainfi que la Terre. Elle n’y perdra rien, 
{es Crepufcules luy viendront de cette efpèce d'air 
épais qui environne je Sokil, & qui en renvoye 
les rayons dans des lieux où ceux qui partent di- 
rectement de luy ne peuvent aller. Maisne voilà- 
t-il pas aufi, dit la Marquile, des Crepufcules 
adlurez pour toutes les Planètes, quin'aurontpas 
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befoin d’être envelozées chacune d’un sir gross 
fer, puifque celui qui envelope le Soleil feu 
peut faire cet cffet-là pour tout ce qu'il y a dd 
Planères dans le Tourbillon ? Je croirois affez 
volontiers que la Nature, felon-le penchant ques 
je Juy connois à l’œcenomie, ne {e feroit fervies 
que de ce feul moyen, Cependant, répliquay-je 
malgré cette cconomie, il ÿ auroit à l'égard, des 
notfe Ferre deux. caufes de -Crepufcules, dent: 
l'une qui eft l’air épais.du Soleil, feroit aflez inu 
tile, &t ne pourroit être qu’un objet de curiofité 
pour les Häbitans de PObfcrvatoires mais il fauet 
tout dire, il fe peut qu’il n’y ait que Ja Terre quii 
pouffe hors de foy des vapeurs & desexhalaifons:; 
affez groffiéres pour produire des Cr:pufcules, & : 
la Nature aura eu raifon de POurvoir par un moyen: 
en général aux befoins de toutes. les autres Planè. 
tés, qui feront, pour ainf dire, plus pures, & 
dont les évaporations feront plus fubtiles. Nous 
fommes peut-être ceux d’entre tous les Habitans 
des Mondes de notre. Fourbillon, à qui il: falleit 
donner à refoirer Pair le plus groffier & le plus 
épais. Avec quel mépris nous regarderoient les 
Habitane des autres Planètes, s’ilsiçavoient cela à 
Ïls auroient tort, dit la Marquife, on n’eft 
pas à méprifer pour être envelopé d’un air épais, 
puique le Soleil lui même ena un qui Penve- 
lope, Dites-moy ;je vous prie, cet air n’eft-il 
point produit par de certaines vapeurs que vous : 
m'avez dit autrefois qui fortoient du Soleil, & 
ne fert:il point à rompre la premiére force des 
raÿOns, qui auroit peut-être été exceflive ? Je: 
Conçois que le Soleil pourroit-être naturellement | 
voilé, pour être plus proportionné:à nos ufages. 
Voilà, Madame, répondis-je , un: petit commen- 
cement.de Siftême que vous avez fait aflez _—. | 
me FeuIe- 
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reufement, On y pourroit ajoûterquecesvapet #8, 
produiroient des efpèces de pluyes qui retcmbt- 
roient dans le Soleil pour le rafraichir, delamée 
me maniére que l’on jette quelquefois de Peau 
dans une forge dont le feu eft tropardent. Hr’y 
rien qu’on ne doive préfamer de l’adreffe de ja 
Nature ; mais elle a une autre forte d’adreffe toure 
ärticuliére pour fe dérober à nous, & onne 
doit pas s’aflurer aifément d’avoir deviné fa ma- 
niére d'agir, ni fes deffeins. En fait de Décou- 
ertes nouvelles, il ne faut pas trop prefler de 
raifonner, quoy qu’on en ait toûjours aflez d’en- 
vie , & les vrais Philofophes font comme les 
Élephans; qui en marchant ne poient jamais le 
fecond pied à terre, que le premier n’y foit bien 
ifférmy. La comparaifon me paroît d’autant plus 
ufte , interrompit-elle , que le merite de ces 
Jeux efpèces, Elephans & Philofophes, ne confi- 
te nullement dans les agrémens exterieurs. Je 
confens que nous imitions le jugement des uns & 
des autres; apprenez-moy encore quelques-unes 
des derniéres Découvertes, @t-je vous promets 
de ne point faire de Siftèmes précipitez. 

Je viens de vous dire, répondis-je, toutes les 
nouvelles que je fçay du Ciel, &t je ne croy pas 
qu’il y en ait de plus fraîches. Je fuis bien fâché 
qu'elles ne foient- pas aufli furprenantes & auff 
merveilleufes que quelques Obfervations que je 
lifois l'autre jour dans un Abrecé des. Annales 
de la Chine, écrit en Latin. On y voit des mille 
Étoiles à la fois quitombent du Ciel dans la Mer 
avec un grand fracas, ou qui fe diflolvent, -&c 
Sen vont en pluye; cela n’a prs été veu pour 
une fois à la Chine. J’ay trouvé cette Obfer- 
vation en deux temps affez-éloignez, fans comp- 
ter une Etcie qui s’en va crever vers l'Orient, 
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comme une fufée, toujours avec grand bruit. Il! 
eft fâcheux que ces fpectacles-là foient referven 
pour Ja Chine, &r que ces Pays-cy n’en ayem 
jamais eu leur part, 1 n’y a pas long-temps qua 
tous nos Philofophes fe croyoient fondez en exx 
perience, pour foûtenir que les Cieux & tou 
les Corps Céleftes étoient incorruptibles, & im 
capables de changement, & pendant ce tempss 
à d’autres hommes à l’autre bout. de la Terr« 
voyoient des Etoiles fe diffloudre par milliers 
cela eft aflez différent. Mais, dit-elle, n’ay-jj 
pas toûjours oùi dire que les Chinois étoient du 
fi grands Aflronomes ? Il eft vray, repris-je: 
mais les Chinois y ont gagné à être feparez dd 
nous par un long efpace de T'erre, comme les 
Grecs & les Romains à en être feparez. par une 
longue fuite de fiécles , tout éloignement eft en: 
droit de nous impoñer. En vérité, je croy toûs 
jours de plus en plus, qu’il y a un certain Genié 
qui n’a point encore été hors de notre Europe: 
ou qui du moins ne s’en eft pas beaucoup éloii 
gné. Peut-être qu'il ne luy eft pas permis de {€ 
répandre dans une grande étendué de terre à Ja 
fois, &t que quelque fatalité lui préfcrit des bor- 
nes aflez. étroites. Jouiflons-en tandis que nous 
le poffédons; ce qu’il a de meilleur, c’eft quil 
ne fe renferme pas dans les fciences & dans les 
fpeculations féches , il s'étend avec autant @e 
fuccès jufqu’aux chofes d’agrément, fur lefquel= 
les je doute qu'aucun Peuple nous égale. Ce 
font celles-là, Madame, auxquelles il appartient 
de vous occuper, & quidoivent compofer toute 
votre Philofophie. 
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QUELQUE peu dufage que l'homme 
< Ÿ fafle de {es lumiéres pour s’érudier 
#5) Ja foi-même, il découvre les foiblef- 
2 cn fes & les déreglements dont il eft 
œ"# rempli: aufi-tÔôt.fa raifon cherche 
À y remedier, touchée naturellement d’un defr 
de perfection qui lui refte de l’ancienne grandeur 
où elle s’eft veue élevée. Mais que peut-elle main- 
tenant , incertaine , aveugle, pleine d’erreurs, 
digne elle-même d’être comptée pourune &2s mie 
féres de l’homme? Elle ne fçait que combattre 
des deffauts par des deffauts, ou guerir des paf- 
fions par des pañions; & les vains remedes qu’elle 
fournit font des maux d'autant plus grands & plus 
incurables, qu'elle eft intereflée à ne les plus re- 
connoître pour des maux,, & qu’elle s’eft feduite 
clle-même en.leur faveur. 
En vain pendant plufeurs fiéctes, là Gréce f 
ED. fertile 
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fertile en efprits fubtils, curieux & inquiets > PrO) 
 duifit ces Sages, qui faifoient une profeffion te: 
Mmeraire d’enfeigner à leurs Difciples l’art de Vivace 
heureux, & de:fe rendre plus parfaits : en väind:: 
diverfité infinie de Jeurs fentiments, qui fera à 
jamais la honte des foibles. lumiéres hatureïles 
épuifa tout ce-que la raifon humaine pouvoir pouni 
les hommes: l’effer des plus grands efforts de la: 
Philofophie ne fut que de changer les vices ques 
Produit la mature corrompuë-en de fauffes vertus, 
‘qui étoient, Sil fe peut, des Marques encore plus: 
certaines de corruption. Un homme du communs 
Ou. ignore, où reconnoît les deffauts av et fes 
de. fimplicité , pour les rendre -en quelque forte: 
excufables ; au lieu qwun Philofophe Paien, fer: 
d’avoir acquis les fiens à force de meditarion &c: 
d'étude, leur donnoit tous {es applaudiffements. 
Ces defordres que la raifon humaine caufoit: 
dans la Gréce, où elle regnoit avec toute la hauz. 
teur dont elle eft capable, quand elle vient à {e: 
méconnoître, les Jecons trompeufes qu’elle en-. 
voioir de Rà chés tous les peuples du monde , qui. 
ne les recevoient qu'avec trop de docilité, ne fu. 
rent pas fans doute les moindres motifs qui invi-. 
terent la Raifon érernelle à defcendre fur la terre. 
Si d’un côté chez les Juifs les fameufes Semaines. 
de Daniel, qui expiroient , & le Sceptre de Juda. 
qui avoit Paflé dans des mains étrangéres , pref= 
foient le T'iberateur fi longtemps promis &'arten=- 
du; il eft certain que d’un autre côté les Grecs: 
livrés jufques-là à des erreurs Orgueilleufes, & à. 
une ignorance contente d'elle-même , deman- 
doient également le Meffie par leurs betoins, quoi 
qu'ils ne fuffent pas en droit de Pattendre. Dieu. 
le devoit aux uns pour dégager fa parole tant de 
fois donnée par l1 bouche de fes Prophètes; &. 
$ * à LL 
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il Le devoit aux autres pour fatisfaire à fa bonté. 
qui ne les pouvoit fouffrir plus long-tems dans. 
les égarements de leur fagefle, I falloit aux uns 
un Monarque qui s’établit un empire tout divin 
fur les Nations; un grand Prêtre qui leur en- 
feignât les veritables Sacrifices, & il falloit aux. 
autres un Sage, dont ils recufient des preceptes 
folides; un. Maître qui leur apportât toutes les 
connoiffances, après lefquelles ils foûpiroient de- . 
puis fi long-temps. ; 

Il parut donc enfin parmy leshommes, ce Mef.. 
fie fi ardemment defiré. d’un feul peuple, & f 
néceflaire à tous. Alors les idées & du vrai & du 
bien nous furent révelées fans obfcurité & fans 
nuages ; alors difparurent tous ces phantômes de. 
vertus qu'avoit enfantés lImagination des Philo- 
fophes; alors des remèdes tout divins furent ap= 
pliqués avec efficace à tous Îles maux qui nous. 
font naturels. 

Arrêtons nos yeux en particulier fur quelqu'un 
des effets que produifit la nouvelle Loy annon-…. 
céé par Jéfus-Chrift. L’impatience dans les maux 
eft peut-être un des vices aufquels la naturé nous 
porte, & le plus généralement & avec le pius de 
force, & il n’y a point de vertu à laquelle la 
Philofophie ait plus afpiré qu’à la patience; fans 
doute, parce qu’il n’y en a aucune ny plus né. 
ceffaire à la maiheureufe condition des hommes, 
ny plus capable d'attirer une diftinction glorieufe 
à ceux qui auroient pü lacquerir. Cette impa- 
tience de la nature, & la faufie patience de la 
Philofophie, nous ferviront d'exemples de l’heu- 
reux renouvellement qui fe fit alors dans Uni 
vers. Voyons comment la veritable patience in- 
connuë jufques-là fur la terre, prit la place de 
June & de l’autre. N’ayons point de honte d’en- 
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vifager de près, & d'étudier nos miféres; cettés 
veuê, cette étude fervira à nous convaincre des 
bienfaits du. Red mpteur. | 
L° P'orx r. 
| UEz: eft-ce mouvement impetueux de noa 
tré ame qui s'irrite contre les maux qu’els 
__ “ele endure, &qui s’agite comme pour en! 
fecoüer le joug? Pourquoy tâcher à les repouf£. 
fer loin de nous par des-effôrts violents , dont nous; 
fentons en même temps l'impuiflance ? Pourquoy" 
prendre à partie ou des Aftres » qui n’ont'enau-. 
cune forte contribué à nos malheurs; ou une: 
Fortune & des Deftins qui n'ont point d’être hors: 
de notre imagination ? Que veulent dire ces plain= 
tes addreflées à mille-objets dont ellesine peuvent 
être écoutées? Que veut dire: cette efpèce de 
fureur où nous entrons contre nous-mêmes; 
Moins fondée encore que tous ces autres empor- 
tements ? Soulageons-nous nos maux, ou les re= 
doublons nous ? Malheureux, fi nous n'avons que 
des moyens fi faux ‘& fi peu raifonnables pour 
les foulager! Infenfés,'fi nous les redoublons:! 
Mais quel fujer d'en douter ? il n’eft que trop 
feur que nous redoublons nos maux: Cet effüft | 
que nous faifons pour arracher le trait qui-nous + 
blefle | Penfonce encore davantage; l’ame fe. 
déchire elle-même par cette nouvelle agitation, 


êt. le mouvement extraordinaire- où elle fe:met} 
excitant fa fenfibilité ; donne plus de prife fur elle: 


à la douleur qui la tourmente. 


Cependant ny ka honte de fuivre des. mouve- $ 


ments déreglés, ny la crainte d'augmenter le 
fentiment. de nos maux , ne réprime en nous 
limpatience: On:sy abandonne d’autanr ‘plus 

faciles 


! 
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acilement, que la voix fecrette de notre con- 
cience ne nous la reproche prefque pas, & qu’il 
Py a point dans ces emportements une injuftice 
vidente qui nous frappe & qui nous en donne 
e l’horreur. Au contraire, il femble que le 
nal que nous foufrons nous juftifie; il femble 
w’il nous difpenfe pour quelque temps de la 
eceffité. d’être raifonnables.  N’employe-t-on 
as même quelque forte d’art pour s’excufer de 
e defaut, & pour s’y livrer fans fcrupule? Ne 
: déguife-t-on pas fouvent Pimpatience fous le 
om plus doux de vivacité? il eft vray qu’elle 
marque toûjours une ame vaincué par fes maux, 
x contrainte de leur ceder; mais ily a des mal- 
eurs aufquels les hommes approuvent que lon 
it fenfible jufqu’à l'excès, & des évenements 
ù ils s’imaginent que l’on peut avec bienfean- 
e manquer de forces, & s’oublier entiérement. 
Jeft alors qu’il eft permis d’aller jufqu’à {€ faire 
n. merite de limpatience, & que l’on ne re= 
once pas à en être applaudi. Qui l’eût crüs 
ue ce qui porte le plus le caraétére de petirefie 
e courage pÜût jamais devenir un fondement de 
anité? La Religion feule. pouvoit remedier à 
n defaut fi enraciné dans la nature, & quel 
uefois autorifé par nos faufles opinions. Elle 
ous apprend, pour érouffer en: nous limpa: 
jence roûjours nuifible & infenfée, que nous 
pmimes tous. pécheurs, que nous devons une 
xpiation à la juftice divine, que tous les maux 
ue nous fommes capables de fouffrir, nous les 
vons meritez? Quelle étrange confoiarion à 
n juger felon les premiéres idées qui fe préfen- 
ent! Quoy , nous ne ferons pas feulement male 
eureux, nous ferons encore obligés de nous 
toire coupables ? Nous perdrons juiqu’au ae | 

CA 
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de nous plaindre, nos foupirs ne pourront plu 
être innocents? Encore un coup, quelle étrarr 
ge confolation | 

C’en eft une cependant & folide & efficaces 
quelques triftés que paroiffent quelquefois les ve 
rités qui nous viennent du Ciel, elles n’en vierx 
nent que pour notre bonheur & notre repon 
Un Chrétien vivement perfuadé qu’il merite le 
maux qu'il fouffre, eft bien éloigné de les re 
doubler par des mouvements d’impatience. 
eft jufte que la revolte de notre ame contre de 
douleurs deués à nos pechés, foit punie pæ 
J’augmentation de ces douleurs mêmes: mais oo 
{ec l’épargne ; enfe foümettant fans murmure & 
châtiment que l’on reçoit. Ce n’eft pas que le 
Chrétiens cherchent à fouffrir moins, c’elt qu: 
d'ordinaire les ations de vertu ont des réconr 
penfes naturelles qui en-{ont inféparables, Où 
ne peut être-dens une fainte difpolition à fouffei 
que l'on ne deminué da rigueur des fouffrances 
On ne peut y contentir fans les foulager, & lon: 
que nous nous rangeons Contre nous-mêmes di 
parti de-la-juflice divine, on peut dire quenoût 
affoibliflons en quelque forte le pouvoir qu’elk 
&iroit Contre nous. 

Faut-1l que je.mette auffi au nombre des mo: 
tifs de patience que la Religion nous enfeigne: 
les biens éternels qu’elle nous apprend à meri 
ter par le bon ufage de nos maux ? Sont-ce ve: 
ritablement des. maux, que les moyens d’acque: 
rir ces biens céleftes qui ne pourront: jamai 
nous être ravis? Souffre-t-on encore quand ot 
ame queique place à des douleurs & foibles & 
pañagéres. Ah! il femble qu'ils nous empêchen 
“bien plutôt de les fentir , qu’ils ne nous aideni 

à les endurer, LS a 
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T'el a été l’art de la bonté de Dieu , que dans 
es punitions mêmes que fa colére nous envoye, 
Île atrouvé moyen de nous y ménager une four 
e d’un bonheur infini: recevons.avec une foû- 
niffion fincére de fi juftes punitions , & elles 
léviendront auffi-tôt des fujets de récompenfe, 
Nous n’aurons pas feulement effacé nos crimes, 
1Ous aurons acquis un droit à la fouveraine fe- 
icité. Aveuglement de la nature, Lumières cé- 
eftes de la Religion, que vous êtes contraires : 
La nature par-fes mouvemens defordonnez ; aug-. 
mente nos douleurs, & la Religion les met, 
Dour ainfi dire, à profit par la patience qu'elle 
nous infpire. Si nous en croyons lune, nous. 
joütons à des maux néceffaires un mal volon- - 
aire; & fi nous fuivons les inftruétions de Pau- 
re, nous tirons de ces maux néceflaires les plus - 
zrands de tous les-biens, | 
Auf la patience chrétienne n’éft-elle pas une. 
fmple patience, c’eft un veritable amour- des. 
douleurs. Si on ne portoit pas fa veuëé dans 
cette éternité de bonheur dont elles nous affu- . 
rent la joüiffance, on fe bornerait à les rece-.. 
voir fans murmure, comme des.châtiments dont 
on eft digne par fes pechés; mais dès que l'on 
regarde le prix infini dont elles font payées, on . 
ne peut plus que les recevoir avec joye comme . 
des graces dont on eft indigne, De-là naifloient. 
ces merveilles dont les Annales des. Chrétiens. 
fonc remplies; cette tranquilité dont les Saints 
ont joüi au milieu même des plus âpres tour- 
ments; cette égalité parfaite qu’ils ont toûjours 
veuë entre les biens & les maux; que dis-je, 
égalité ? cette préference qu’ils ont toùjours don- 
née aux maux fur les biens, ces heureux excès 
de patience qu'ils ont pouflez jufqu’à ofer LE 
peller 
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peller fur:eux les maux que la main de Dieu lee 
refufoit… 
Quel fpeétacie fut-ce pour le monde corrou 
pu que la naïffance du Chriftianifme! On vx 
paroître tout à coup & fe répandre dans lUn 
vers des hommes qui difconviennent d’avec to 
les autres fur les principes ies plus commum 
des hommes qui rejettent tout ce qui eft reche 
ché avec le plus d’ardeur, & qui ont un amo 
fincére pour tout €e que les autres fuyent. L. 
plaintes font un langage qui leur eft inconnu, 
ce n’eft dans la profperité. Ils ne fe contenter 
pas d’avoir au milieu des malheurs une conftan 
ce inébranlable, ils ont une joye qui va fouvet: 
jufqu’à des tran{ports; s’ils ne s’offrent pasd’eut 
mêthes aux tourments & à la mort, ils fe con 
traignent; la cruauté de leurs ennemis fe mé 
prend éternellement , on ne leur donne pour fu} 
phices que ce qu'ils fouhaitent. Quels font ct 
prodiges, devoient dire les Payens? Quel ef 
ce renverfement? les biens &:les maux ont 
changé de nature ? ‘les hommes en ont-ils char 
gé eux mêmes ? Cet étonnement fut fans dout 
d'autant plus grand que lon voyoit les Philofà 
phes, qui jufques-là avoient parû être en pos 
jefion de toutes les vertus & des verités, con 
fondue & dans leur fpeculation, & dans leufi 
pratiques , par de nouveaux Philofophes incomat 
. parablement plus parfaits. Ce furent ces dernier 
Sages, ou plu:Ôr ce fut leur Maître célefte qu 
détruifit les faufles efpèces de patience établie 
par des Sages trompeurs, & plus vicieufes peut: 
être que l’impatience naturelle aux hommes qu 
n'ont. que leurs raMons pour guides, 
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À M À 18 la raifon humaine n’afait éclater tarit 
d’orgüeil & n’a l’aiflé voir tant d’impuiffance 
que dans la Seéte des Stoiciens. Ces Phi- 

ophes entreprirent de perfuader aux hommes 

2 leur propre corps étoit pour eux queluue 

ofe d’étranger , dont les intérêts leur devoient 

e indifférents, & que les douleurs qui affli- 

jient ce corps .étoient ignorées par le Sage, 

i fe retranchoit entierement dans la partie {pi- 

selle de lui-même. Ainf le Stoïcien regardoit 

maux avec dédain, comme des ennemis in- 

Jables de luy nuire, &c il fe paroit d'une pa- 

nce-faftueufe, fondée fur limposfbilité dont 

Jecte le flattoit. Souffrir avec conftance, eût 

quelque chofe de trop humain, il ne {ouf- 

it point, femblable à Jupiter même, dont il 

voit lieu d’envier ny les perfections, ny le 

aheur. 

Jufqu'où vous égarez-vous, foibles efprits des 

mmes, quand vous êtes abandonnez à vous- 

mes? Quoi, il s’agit de foulager les bleffu- 
que nous recevons tous les jours, nous les 
evons, nous en gemiflons, & on n’y trouve 
nt d'autre reméde que de nous foûtenir que 

45 fommes invulnerables? Trop heureux en 

e, G nous pouvions entrer dans cettte illufñon 
en profiter; mais fi ces vaines idées élevent 

ur quelques momens, & enflent lPimagina- 

n feduite, on eft aufli-tôt rapellé au fenri- 

nt de fes maux par la nature plus forte & 

s puiffante; & fi l’opiniâtreté du parti dont 
a fait choix maintient encore dans lPefprit 

te fuperbe fpeculation, le cœur qui foutfre la 

dément 
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dément & la condamne. Quand ce Stoïcies 
preflé par la douleur d’une maladie violente s’éé 
<crioit en s’adreffant à elle; Ÿe #’avoieray pour 
tant pas que tu fois un mal; cet effort :qu'il ‘fat 
foit pour ne le pas avoüer, ce defaveu mêmm 
apparent, n’étoit-ce pas un aveu & le plus fon 
& le plus fincére qui püt jamais être? 

Loin du Chriftianifme une erreur fi contrairr 
aux fentimens naturels, & un orgueil f indigm 
d'une raifon éclairée. La patience des Chrérierr 
n’eft point fondée fur ce qu’ils s’imaginent êtn 
au deffus des douleurs; ils fouffrent, ils avoüerr 
qu’ils fouffrent ; mais la foûmiflion qu’ils om 
pour celuy qui les fait juftement fouffrir, mai 
le prix qui eft propofé à leurs fouffrances pra 
duit cette conftance, ce calme, cette joye qu 
ont fi fouvent arraché à leurs perfécureurs di 
l'admiration & du refpect. Ils ne retiennent poinr 
leurs plaintes & leurs gemiffements par la craim 
te de deshonorer le parti qu’ils font profefior 
de fuivre, mais la divine Religion qu’ils fuivenr 
prévient en eux les plaintes & les gemiflement: 
par les faintes penfées dont elle les remplit. Il 
font tels au dedans d'eux-mêmes, que les Stoï: 
ciens avoient beaucoup de peine à paroître ar 
dehors, tranquilles & vainqueurs de la douleur 
qu’ils endurent, Ils font ce que toute la Philo: 
fophie elle-même ne fçauroit affés admirer, auf 
fenfbles que tous les autres hommes à toute: 
les miféres humaines; plus fatisfaits au milieu des 
plus grandes miféres, que s'ils étoient les plus 
heureux des hommes. 

Il n’y a rien où la patience éclate avec plus 
d'avantage que dans les injures. Un Sroïcien 
offen{é ne confervoit un exterieur pafible, que 
parce qu’il s'élevoit aufli-16: dans {on cœur aù 
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effus de celuy qui l’avoit offenfé & quelque- 
is même par un fuperoe jugement ofoit le dé- 
rader de la qualité d'homme : infulte qu’on fait 
ns danger à fon ennemy, vengeance impuis- 
nté, qui ne laiffe pas de confoler lorgueil. Un 
Dhrérien fe met dans fon cœur au deffous de 
ous les hommes, & cependant il a au milieu des 
utrages une heroïque tranquillité qui le met au 
eflus de fes ennemis. Innocent & heureux ar- 
fice que la grace nous enfeigne: fans prendre 
ne fierté mal fondée, fans affecter une fauffe 
afenfibilité, nous n'avons qu’à nous humilier 
us la main du Créateur, pour être faperieurs 
ux Créateurs; nous n'avons qu’à la refpecter 
ans les inftrumens qu’elle employe, pour être à 
épreuve des plus rudés coups que les hommes 
uiffeng nous porter. Il n’y en a point qui 
’ayent aflés de pouvoir pour nous faire fouffrir ; 
naïs il n’y en a point qui en aient affés pour 
roubler notre repos. [Lors que leurs bras font 
ournés contre nous, ua bras plus puiflant qui 
es fait agir fe montre aux yeux de notre foy, 
ient nos douleurs dans le refpect , & réprime 
oute l'agitation qu’elles produiroient dans notre 
me. Les injuftices que nous avons à efluyer 
1e fe prefentent plus à nous comme des évene= 
nens qui partent dela méchanceté des hommes, 
% qui doivent exciter en nous de la haine & de 
indignation , nous remontons plus haut, & d’u- 
1e veuë plus éclairée, nous découvrons que ces 
nêmes évenemens nous viennent du Ciel, & 
somme de juftes chätiments qui demandent de 
a foûmiffion, & comme des fujers de merite 
qui demandent des actions de graces. 

Ce n'étoit pas ainf qu’en jugeoient la plapart 
des Philofophes , perfuadés que toutes chofes 
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étoient gouvernées par une fatalité aveugle, im 
muable, néceflaire, de laquelle partoient indii 
féremment & les biens & les maux. Il eft vrai 
qu’ils fe foûmettoient à elle dans les malheurs 
& quelquefois avec aflés de refolution ; ma: 
quelle étoit cette efpèce de patience? une ps: 
tience d’efclaves attachés à leur chaîne, & fui 
jets à tous les caprices d’un maître impitoyable: 
une patience qui n'étant fondée que fur l’inutii 
té de la revolte, arrête durement les mouve 
ments de l’ame, & au lieu de la confoler , : 
hifle un chagrin fombre & farouche; en un mot! 
un defefpoir un peu raifonné , plutôt qu’unn 
vraye patience. Graces à notre auguite Relii 
gion, nous fçavons que nous ne dépendons poin: 
d’un deftin aveugle qui nous emporte & nous en: 
traine invinciblement. Nos malheurs ne vien: 
nent point de larrangement fortuit de ce qu: 
nous euvironne ; une intelligence éternelle, nor: 
moins puiffante que le parifloit aux -Philofophes 
leur fatalité imaginaire, mais de plus fouveraine- 
ment fage, prefide à tout. Ce bras dont nous 
refpeétons Îles coups , eft un bras-qui nous diftri- 
buë les maux mêmes felon'nos befoins & felon 
nos forces, qui, à proprement parler, ne nous 
envoye que des biens; c’eft le bras d’un pere. 
nous fouffrens comme des enfans, feurs de la: 
bonté de celuy ‘qui nous fait fouffrir, & non: 
point comme des efclaves aflujettis à toutes les: 
rigueurs les plus bizarres & les plus cruelles: ce: 
n’eft point l’inutilité de la revoite qui nous are. 
/rête, C’en eft l'injuftice, & notre patience eft: 
une véritable foumiffion d’efprit qui répand dans 
le cœur une confolation prefque aufli douce , 
je l'ofe dire, que la jouiflance meine du bien. 
Tels font les effers que produit chés les Chréz. 
ticis, 
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tiens le divin exemple de patience qui leur fut 
propolé, lorfque le Jufte, le feul Jufte qui Paic 
été jamais par lui-même, fe vit fur le point d’exs 
pier les pechés du. genre-humain. Abandonné 
de tout: la Nature, hormis de quelques Difci- 
ples, qui w’avoient plus que peu d’inftants à luy 
être fidelles , frappé de l’affreufe idée d’un fup= 
plice également honteux & cruel qui luy étroit 
deftiné , il s’adreffe à fon Pete célefte, il luy 
demande que s’il eft poffible les tourmens qu’il 
envifage luy foient épargnez, & un fouhait que 
la grandeur de fes rourments déja préfents à fes 
yeux rendoit fi legitime ; un fouhait plus legitime 
encore par l’innocence de celuy qui le faifoit, un 
fouhait où la moderation éclate jufque dans les 
termes qui lexpriment, eft cependant reprimé 
dans le même moment , par une foumiffion en- 
tiére & fans referve aux deffins de Dieu. Que 
ta volonté foit faite, dit Jefus-Chrift à fon Pe. 
re; & quelle volonté! combien fçavoit-il qu’el- 
le étoit févére & rigoureufe à fon égard! il fe 
voyoit livré à la juftice irritée, il voyoit la 
bonté entiérement fufpenduëé, cependant pour 
fatisfaire aux devoirs de lobéiffance d’un Fils, 
il foufcrit à fa propre difgrace, & fon unique 
foulagement au milieu de fes douleurs les plus 
vives, eft de tourner les yeux fur la main donc 
il les reçoit. 14e DH Le IN 

I] foûpira encore fur la Croix, il fe plaïgnic 
d’avoir été abandonné de fon Pere; mais il ne 
murmuroit pas de cette extrême rigueur , il 
nous marquoit feulement combien il y étoit fen- 
fible. Les Philofophes prétendoient à une im- 
pañfbilité , qui dans l’état où nous fommes, ne 
peur s’accorder avéc la us humaine ; & IL 
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fus-Chiift ne voulut pas joüir de cellé du’il eùt | 
pû récevoir dé fa Divinité. Il fouffrit les plus 
cruels fupplices peur laïflér un exemple qui 
convint à des hommes néceflairement fujets à 
la douleur. 11 prir couté notre fenfibilité pour 
nous portér avéc plus de force à limitation dé 
fa patience. 
Infpirés-nous , Verbe incarné, cette vertu 
héroïque fi éloignée de la corruption qui nous 
eft devenuëé naturelle, & de la faufle perfection 
à laquelle la Philofophie afpiroit. Daignés-nous 
inftruire dans la fcience de fouffrir, fcience tou- 
te célefte, & qui n’appartient qu'à vos Difci- 
les. Tour le cours.dé votre vie nous en don 
ne d’admirables leçons ; maïs comment les met- 
tre en pratique fans lé fecours de votre grace ? 
C’eft vous feul fur qui nous pouvons préndre 
une véritable idée des vertus, & c’eft vousfeul 
eñcoré de qui nous pouvons recevoir la force 
de les fuivre. Vous qui êtes la Raïfon &c I Sa 
gefle de votre adorable Pére, devenés auffi la 
notre pour regler les émporternens aufquels fa 
nature s’'abandonne dans les affliétions ; ne per- 
mertés, Seigneur, à votre Juftice de les faire 
tomber far nous, que quand vous aurez mis 
dans notre amé les difpofitions néceflaires pour 
en profiter, &t ne nous envoyés tous les maux 
dont nous fommes dignes, qu’en nous don“ 
nant en mêtne témps un Courage vraiement Chré- 
ELEN. 
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Monfieur DE FONTENELLE aiant été 
él par Mefjlieurs de ? Academie 
Françoile à la place de feu Mon- 
fieur DE ViLzLayer Doyen du 
Confeil d'État, y vint prendre 
feance le Sasedy cinquiéme May 
2691. € fit le Remerciment qui 
Juir. | 


Msssuurs. 


Si je ne fongeois aujourd’huy à me défendre 
des mouvements flateurs de la vanité, quelle oc- 
cafion m’auroit-elle pas de me féduire, & de me 
jetrer dans la plus agréable erreur où je fois ja- 
mais tombé ? En entrant dans votreilluftre Com- 
pagnie, je croirois entrer en partage de toute 
fa gloire; je me croirois aflocié à l’immortelle 
Renommée qui vous attend; & comme’la va- 
nité eft également hardie dans fes idées, & in- 
genieufe à les autorifer, je me croirois digne du 
€hoix que vous avez fait de moi, pour ne vous 
pas croire capables d’un rauvaix choix. 

Mais, Me£ssiEurs, j’ofe aflurer que je me 
garantis d'une fi douce illufon; je fçay trop ce 
qui m'a donné vos fuffrages. J’ay prouvé par ma 
conduite que je connoiflois tout ce que vaut 
Phonneur d’avoir place dans l’Academie Fran- 
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goife, & vous m’ayvés compté cette connoiffan- 
Ce pour un merite; mais le merite d’autruy vous 
a encore plus fortement follicités en ma faveur. 
Je tiens par le bonheur de ma naiflance à un 
grand Nom, qui dans la plus noble efpèce des 
productions de lefprit efface tous les autres 
noms; à un nom que vous refpettés vous-mé- 
mes. Quelle ample matiére m’offriroit l’illuftre 
Mort qui l’a ennobli le premier! Je ne doute 
as que le Public, penetré de la vérité de fon 
loge , ne me difpenfât de cette fcrupuleufe 
bien-feance qui nous défend de publier des louan- 
ges où le fang nous donne quelque part, mais 
je me veux épargner la honte de ne pouvoir , 
avec tout le zèle du fang, parler de ce grand 
Homme , que comme en parlent ceux que fa 
gloire intéreffe le moins. LE à 
Vous, MESSrEURS, à qui fa mémoire fera 
toûjours chére, daignez travailler pour elle, en 
me mettant en état de ne la pas deshonorer. 
Empêchés que l'on ne reproche à la nature de 
m'avoir uny à luy par des liens trop étroits. Vous 
le pouvez, MessIE£URS, j’ofe croire même que 
vous vous y engagés aujourd’hui. Seurs que vos 
lumiéres f communiquent , vous m’accordés 
lentrés de V'Academie; & pourriés-vous me re= 
cevoir parmi vous, fi vous naviés formé le des- 
fein de m’élever jufqu’à vous? Oferois-je moi- 
même, fi je ne comprois fur vatre fecours, fuc- 
céder à un grand Magiftrat, dont le génie, quel- 
que diftance qu'il y ait entre les cargétéres de Con- 
{ciller d'Etat & d’Academicien, embraffoit toute 
cette érendué ? | | 
\ e Pa 
Je fens que mon cœur me follicite de m'éten- 
dre fur ce que je vous dois, & je réfifte à un 
mouvement f legitime, non par limpuiffance où 
| je 
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je fuis de trouver des expreffions dignes du bien= 
fait, je n’en chercherois pas, mais parce que je 
vous marqueray raieux ma reconnoiflance, lors- 
que j'entreray avec une ardeur égale à la votre 
dans tout cé qui vousintérefle le plus vivement. 
Un grand fpectacle eft devant vos yeux, une 
grande idée vous occupe, & vous rendroit in- 
différents à d’autres difcours ; je fufpens mes fen- 
timens particuliers, je Cours au feul fujet qui vous 
touche. 

Mons vient d’être foumis. T'andis qu’un Prina 
ce qui tire tout fon éclat d’être jaloux de la gloire 
de Louis LE GRAND, affemble avec fafte des 
Confeils compolés de Souverains, & que fon 
ambition s’y laifle flatter par des hommages qu’il 
ne doit qu’à la terreur que l’on a concuëé de la 
France , tandis qu’il propofe des projets d’une 
Campagne plus heureufe que les précédentes , pro- 
jets qu’a enfantés avec peine une fombre & lente 
meditation ; c’eft‘aux portes de ce Confeil, c’eft 
dans le fort des déliberations, que Lours entrez 
prend de fe rendre maître de la plus confidérable 
de toutes les Places ennemies. | 

À ce coup de foudre FAffemblée fe difipe; 
Je Chef court, vole où il fe croit néceffire, 
remue tout, fait les derniers efforts, aflemble 
enfin une aflés grande Armée pour ne pas être 
témoin de la prife de Mons fans en rehauffer l’é- 
clat. La fortune du Roi avoir appellé ce Specta- 
teur d’au-delà des Mers. Conguête aufi heu 
reufe que glorieufe, fi au milieu du bonheur dont 
elle a été accompagnée, elle ne nous avoit pas 
coûté des craintes mortelles. 11 n’eft pas befoin 
d'en exprimer le fujet ; fous ie Regne de Louis, 
nous ne pouvons craindre que quand il s’expofe. 

| G Dans 
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Dans lemême temps Nice, quidans les Etats 
d’un autre Ennemy décide prefque de leur {eus 
reté, Nice eit forcée de fe rendre à nosarmes, 
& la Campagne n’eft pas encere commencée, 
Quelle grandeur, qu’elle nobleffe dans les entre- 
 prifes du Roy! Rien ne peut nuire à leur gloire 
* que la promptitude du fuccès, qui peut-être aux 
yeux de lavenir cachera les difhiculrés du des- 
fein, & fera difparoitre tous lesobftacles quiont 
été ou prevenus ou furmontés. Il manque à des 
entreprifes fi vaftes & fi hardieslalenteurde Pexé- 
cution. 

Quand nous vimes, ily a quelques années , 
s'élever l’orage que formoit contre nous un efprit 
né pour en exciter, ambitieux fans mefure, & 
cependant ambitieux avec conduite, enorgueilli 
par des crimes heureux ; quand nous vimes en- 
trer dans la Ligue jufquw’a des Princes, qui malgré 
leur foibleffe pouvoient être à redouter , parce 
qu’ils augmentoient un nombre déjaredoutable, 
nous efperâmes, il eft vrai, que tant d’ennemis 
. viendroient fe brifer contrela puifflance de Louis; 
mais ne diffimulons pas que l’idée que nous en 
avions, quelque élevée qu’elle füt ,ne nouspro- 
mettoit rien au-de.là d’une glorieufe refftance. 
Apprenons que la refiftance de Louis, ce font 
de nouvelles Conquêres, 1l-ne fçait point affeu- 
ser fes Frontiéres fans les étendre , il ne deffend 
fes Etats qu’en les agrandiffant. 

Il avoit renoncé par la Paix à fe rendre maître 
de l’Europe , & l’Europe entiére rallume une 
Guerre qui le rétablit dans fes droits, &c l'invite 
à reparer les pertes volontaires de fa moderation. 
Il tenoitfa valeur captive, fes Ennemis eux-mê- 
mes l’ont dégagée, & l'Univers lui eftouvert. 
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Que ne pouvons-nous rappeller du tombeau 
ê rendre fpectateur de tant de merveilles, le grand 
Miniftre à qui l'Academie Françoife doit fa nais- 
fance! Luy qui fous les ordres du plus jufte des 
Rois a commencé Pélevation de ia France , avec 
quel étonnement verroit-il fes propres defleins 
pouflés fi loin au-de-là de fon idée & de fon at- 
tente! Luy qui nous fut donné pour préparer le 
chemin à Louis LE GRAND auroit-il cru ouvrir 
une fi belle & fi éclatante carriére ? 

Surpris de tant de gloire, il pardonneroit à 
cette Compagnie, fi elle ne remplit pas fous fon 
Regne le devoir qu’il luy avoit impoié de célébrer 
dignement les Héros que la France produiroit, 
Il verroit avec un plaifir égal & notre zèle & 
notre impuiffance, ceux qui voudroient entre= 
prendre l’'Eloge de Louis, font accablés fous 
ce même poids de grandeur, de valeur, & de 
fageffe, qui accable aujourd’hui tous les Enne 
mis de cet Etat. Un fincére foûmiflion eft le 
feul parti qui refte à l'Envie; & une admiration 
muette eft le feul qui refte à l’Eloquence, 
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